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6 U K.. 

lES INCONVÉNIENS ÂtACHÉS 

A LÀ LitT ÉR â TU R E («). 

V Otre vocation i taàn cher /f FM-** éffi 
trop bien marquée pour j^rélifter. Il faut 
que l'abeille fane, de la ciie , que le ver à foie 
Ële, que monlîeur de K^numur les difleque^ 
Si. que vous les chantiez. Vous lèrez poète 

■ fa) Çérte lettre pataU écrite en 1734, ■ car eh ce teçu 
l'auteur avakprh chez lai «e jeune homme, nommé njon. 
JieuT k Fivre , à qui elle elt aJreflëe. On dit i|u'U pro-' 
mettait beaucoup , qu'il était très lavant, & fuikît btcfl 
des vera: tt moAmt la même année; 

Milayjges. Tome XL A - 
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3 LeTT. sur les INCOltTÉNISNS 
& homme de lettres, moins parce que vous 
le voulez > que parce que la nature Ta voulu. 
Mais vous vous trompez beaucoup, en ima- 
ginant que la traiiquilité fera votre partage. 
Là carière des lettres , & furtouc celle du gé- 
nie, eft plus épineufe que celle de la fortu- 
ne. Si vous avez le malheur d'être médio- 
cre, ce que je ne crois pas, voila, des re- 
ifiords pour la vie. Si vous, réulliilèz , voila 
des ennemis ; vous marchez fur le bord d'un 
abîme, entre le mépris & 'la haine. 

Mais qupi, me direz - vous ,' me haïr, me 
perfécuter , parce que j'aurai fait un bon poè- 
me, une pièce d» théâtre aplaudie , ou écrit 
une hidoire avec fuccès , ou cherché à m'é- 
clairer & à inftruire les autres ? 

Oui, filon ami, voila de quoi vous. rendre 
malheureux à jamais. Je fupofe que vous 
ayez fait un bon ouvrage , imaginez - vous 
qu'il vous faudra quiter le repos de votre ca- 
binet pour foticitet l'examinateur. Si votre 
manière de penfec n'ell: pas la fîenne, s'il 
ij'eft pas l'ami de vos amis , s'il eft celui de 
votre. rival, s'il eft votre rival lui-m&me, il 
vous £ft plus di&cile d'obtenir un privilège, 
qu'à un homme qui n'a point la protection 
des femmes d'avoir un emploi dans les finan- 
ces. Enfin après un an de refus & de négo- 
ciations votre ouvrage s'imprime j c'eft ator*^ 
qu'il faut, ou aJîbupir les cerbères de la litté- 
rature, ou ks faite aboyer en votre faveur, 
it y a toujours trois ou quatre gazettes Itt- 
técaircs en France, & autant eu Hollande ; 
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DE LA LITTiRATURI. } 

ce font des Ëiâions diférentes. Les libraires 
de ces journaux ont intérêt qd'ils foienc faty- 
riques i ceux qui y travaillent fervent aifé- 
ment l'avarice du libraire & la malignité du 
public. Vous cherchez à feire fonner ces 
trompettes de la renommée ; vous couriifez 
les écrivains, les protecfleurs , les abbés, les 
doâeurs, lescolporteursî tous vos foins n'em- 
pèchent pas que quelque journaUfte ne vous 
déchire. Vous lui répondez î il répKque i 
TOUS avez un procès par écrit devant te pu- 
blic, qui condamne les deux parties au ri- 
dicule. 

C'eft bien pis ; G vous coRtpofez pour la 
théâtre , vous commencez par comparaître 
devant l'aréopage de vingt comédiens , gens 
dont la profelTion , quoîqu'utile & agréable ^ 
cft cependant flétrie par l'injufte * mais iré- 
vocRbje cruauté du public. - Ce malheureux 
aviliffement où ils font les irite ; ils trouvent 
en vous un client j & ils vous prodiguent tout 
le mépris dont ils font couverts. Vous atcn- 
dez d'eux votre première featence ; ils vous 
jugent; ils fe chargent enfin de votre pièce. 
H ne faut plus qu'un mauvais plaifant dans 
le parterre pour la faire tomber. Réulfit- 
elle ? la làrce qu'on «pelle italienne, celle 
de la foire , vous parodient j vingt libelles 
' vous prouvent que vous n'avez pas dû réuf- 
fir. Des favans qui entendent mal le grec, 
& qui ne lifent point ce qu'on Mt en fran- 
çais, vous dédaignent, ou afeftenc dévoua 
dédaigner. 

A Z 
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4 Lett. sur les inconvéniens 

Vous portez en tremblant votre livre à une 
dame de la coiftr, elle le donne à une femme 
de (jhambre qui en fait des papillotes , & le 
laquais galonné qui porte la> livrée du luxe 
inlulte à votre habit qui cft la livrée de l'in- 
digence. 

Enfin je veux que la réputation de vos ou- 
vrages ait forcé l'envie à dire quelquefois que 
vous n'èfes pas fans mérite > voila tout ce que 
vous pouvez atendre de votre vivant ; mais 
qu'elle s'en venge bien en vous perfécutiint î 
On vous impute des libellas que vous n'a- 
vez pas même lus , des vers que vous jné- 
prifez, des fentimens que vous n'avez point. 
Il faut être d'un parti , ou bien tous les par- 
tis fe réuniflent contre vous. 

Il y a dans Paris un .grand nombre de pe- 
tites fociétés , ou prélide toujours quelque ' 
&mme, qui dans le déclin de fa beauté fait 
briller l'aurore, de fon efprit. Un ou. deux 
hommes de lettres font les premiers miniftrcs 
de ce petit royïiume. Si- vous négligez d'être 
au ran^ descnurtifans, vous êtes dans'^cdui 
des, ennemis, & on vous éccafe. Cependant 
malgré votre mérite vous vieilliflèz dans l'o- 
probre & .dans la raifère. Les [places defti- 
nécs aux gens de lettws font données à l'in- 
trigue , non au talent. Ce fera un précep- 
teur , qui par le moyen de In mère de fon- 
éjève emportera un pofte que vous n'oferer 
pas feulement regarder. Le parafite d'un cour- 
tifan vous enlèvera l'emploi auquel vous êtes 
propre. 
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DE Là LITTÉRATUBE. Ç 

Que le hazard vous amène dans une com- 
pagnie, où il fe trouvera quelqu'un de ces 
auteurs réprouvés du public, ou de ces demi- 
fayans , qui n'ont pas même affez de mérite 
pour être de médiocres auteurs , mats qui au- 
ra quelque place, ou qui fera intrus dans quel- 
que corps i vous fentirez , par la fup^iorité 
qu'il afeàera lur vous , que vous êtes jultement 
dans le dernier degré du genre-humain. 

Au bouc de quarante ans de travail , tous 
vous réibivez à chercher par les caiiales' ce 
({u'on ne donne jamais au mérite feuU vous 
vous intriguer comme les autres pour entrer 
dans l'académie franc^aife , & pour aller pi?ou 
noncer d'une voix caâëe à votre réception 
un compliment, qi)! le le^dentain fera oublié 
pour jamais. Cette académie fran^ife efl: l'ob« 
jet fecret des vœux de tous les gens, de leti 
très î c'eft une maîtieSe contre laquelle ils 
font des chanfons & des épigranxroeapjufqu'à 
ce qu'ils ayent obtenu fes faVeufs , & qu'ils 
négligent dès qu'ils en ont ta poifelfionj' ' 

Il n'eft pas étonnant .qU'ilfi-dclîrent^'eiitrep 
dans un corps où il y a toujours du orérite J 
&'dont ils efpèrent, quoiqu'elle^ v^nemênt-, 
d'être protégés, MElis. yojw ^(nor demanderez 
pourquoi ils en difenc toux t^nt de mal, juH 
qu'à ce qu'ils y foient admis ? & ' pourquoi 
Icpublic, .qui relpçâe .aiTcz l'académie des 
fciences V ménage (i peu l'académie franqaife ? 
Ceft que les travaux de l'académie françaife 
font expofés aux yeux du graiid nombre , & 
les autres font voilés. Chaque Français croit 
A B 
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« Lett; stiir. les inconvéniens 
fevoû: la langue & fe pique d'avoir du goût , 
mais il ne fe pique pas d'être phyiîcien. Les 
mathématiques feront toujdurs pouria nation 
en général une efpèce de myftère & par con- 
féquent quelque chofe de refpedlabfe. Des 
équations algébriques ne donnent de prife ni 
àl'épigramme, ni à la chanfon , ni à l'envie; 
mais on juge durement ces énormes recueils 
dé vers médiocres, de complimens, de haran- 
gues, & ces éloges qui Ibnt quelquefois aufïï 
feux que l'éloquence avec laquelle on les dé-' 
bite. On eft fâché. de voir la devife de 1'/»»- 
mortalité à la tête de tant de déclairiations , 
qui n'annoncent rien d'étetnel que l'oubli au- 
quel elles font condamnées. 
: II. eft- très certain que l'acadénùe franqaife 
pourait fervir à fixer le goût de la nation. 
II n'y a qu'à lire lès remarques fur le Cid ,- 
b jalouGe du cardinal de Richelieu a produit 
aa moins ce bon éfet. Quelques ouvrages 
dans ce genre feraient -d'une utilité fenfible. 
On les demande depuis cent années au feol 
corps dont ils pûiflent émaner avec fruit & 
bien£eance. On fe plaint que la moitié des 
académiciens- foit 'Compofee de feigneurs qui 
n'afîîftent jamais aux:' afTemblées , & que dans 
l'autre moitié il fe trouve à peine huit où neuf 
gens de lettres qui foient aflîdus. L'acadé- 
mie eft fouvent négligée parfes propres mem- 
bres. Cependant à peine un des quarante a-til 
rendu les derniers ibupirs que dix çoncurens 
iè préfentent ; .un évèché n'eft pas plus bri- 
guéi on court en potte à Verfaillesj on fait 
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DE LA LITt£kATU1LB. 7 . 

parler toutes les femmei; on, fait agir tous Iss 
intriguansi on fait mouvoir tous les reflbrts» 
des haines violentes font fouvent le fruit de 
ces démarches ; la principale origirte de ces 
horribles couplets * qui ont perdu à jamais le 
célèbre & malheureux Rouffeâu^ vient de ce 
qu'il manqua la place qu'iTbriguait i Tacadé- 
mie. Obtenez-vous cette préférence fur vos 
rivaux ? votre bonheur n'eft bientôt qu'un 
fantôme; efluyez-vous un refus? votre aflic- 
tion efl: réelle. On pourait mettre fur la 
tombe de prefque tous les gens de lettres : 

Ci ^t au bord de IHippoaène, 
Un mortel longtems abufé. 
Pour vivre panvre & méptifé , 
11 fe donna faiea de la peine. 

Quel eft le but de ce long fennon que je 
vous fais? eft -ce de vous détourner de la 
route de la littérature ? Non. Je ne m'opoft 
point aind à la delHnée ; je vous exhorte feu- 
lement k la patience. 
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SUR L A F A B L E, 

^^Uelques rlgorifteSj plus févères que fa, 
ges, ont voulu piofcrire depuis peu l'aucien- 
Ce rjiythologie , comme un recueil de contes 
puériles indignes de la gravjfé reconnue de 
fies mœurs. Il ferait trifte pourtant de brû- 
ler. Ovide, Jiomère, Héfiqâe, & toutes nos 
belles tapifleries , & nos tableaux , & nos opé- 
ra : beaucoup de fables . après tout fQn,t plus 
philofbphiques que ces meilleurs ne font phi- 
îofophes. S'ils font grâce aux cdhteS fami- 
liers d'£/bfe , pourquoi &ire màin-bafle fur 
ces fables fublimçs quj. ont été refpe<!ïées dii 
genre- humain, dont elles ont fait l'inftruc- 
tion ? Elles font mêlées de beaucoup d'jn- 
fipidités, car quelle çhoft' èft fans.raélange ?. 
Mais tous les fiéçles adopteront ■ la; boetedé^ 
Fandore , au foi)d de. laquelle, fç, , trouve \a, 
confolation du gerire-'huniain i les deux totiri 
neaiix de Jupiter qui verfent fans cefle le bien 
& le mal ; la nue embrafîëe par Ixion , em- 
blème & châtiment d'un ambitieux, & la 
mort de Narcijfe gui eft la punition de I'Bt 
mour-propre. Y a-t-il rien de plus fublime 
que Minerve, la divinité de la fagelfe, for- 
mée dans la tête* du maître des dieux? Y a-t-il 
rien de plus vrai & de plus agréable que la 
^éefie de 1^ beauté , obligée de n'être jamais 
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Sua la F â b l' c!. 9 

fans les grâces? Lcs'déeâ^s des arts, toutes 
Elles de mémoire, né nous avertlflènt ■• elles 
pas, aufli-bien que lècke , que nous ne pou- 
vons fans mémoire avoir le moindre )uge- 
ment , la moindre étincelle d'efprit ? ' Les flè- 
ches de Vamour, Ton bandeau, {on enfance. 
Flore -careflëe par Zêpkyre, &c ne font -ils 
pas les emblèmes; fenfibles de la nature en; 
tière? Ces fables ont furvécu aux religions 
qui les confacraient ; les temples des dieux 
d'Egypte , de la Grèce , de Rume , ne font 
plus , & Ovide fubtlfte. On peut détruire 
tes objets de la crédulité, mais non ceux du 
plailîr ; nous aimerons à jamais ces images 
vrayes & riantes. Lucrèce no croyait pas à 
ces<lieux'de la fable; mais il célébrait là na- 
ture fous -le nom de Vénus. " ' 

Aima Verni! cœli ftibter labentia Jtgna 
'Qux mare navigeium , qufi terrai frug,(ferenta 
; Çonalebrar , per te quoniamgentp omtie animantum 
Soncipitur: vifitqae exortum lumina folis j && ■ 

Tendre Vénus , ame ■ de runivers , 
^aiquï tout naît, tout refpire., & tout aime. 
Toi dont les feux brûlent aii Fond des mers , 
Tù qy; régis la terre & le ciel même, &;c. 

St l'antiquité dans fes- ténèbres s'éta^ bor- 
née à récomiaîcre la divinité dans ces images , 
aucait-oa beaucoup ' de reproches à Lui (aire ?- 
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10 SURtA TABLE. 

L'ame produdhrice du monde était adorée par 
les fages i elle gouvernait les mers fous le nom 
de Heptuue , les airs fous l'embiême de Ju~ 
von , les campagnes fous celui de Pan. Elle 
était la divimté des armées fous le nom de 
Mars i on animait tous ces atributs: Jftpiter 
était le feul dieu. La chaîne d*or avec b- 
quelle il enlevait les dieux inférieurs & les 
hommes était une image frapante de Tunité 
d'un être fouveraîn. Le peuple s'y trompait j 
mais que nous importe le peuple ? 

On demande tous les jours, pourquoi les 
jnagirtrats grecs & romains permettaient qu'on 
tournât en ridicule fur le théâtre ces mêmes 
divinités qu'on adorait dans les temples ? On 
làic là une fupoGtion faulTe : on ne fe rao- 
qaait point des dieux fur le théâtre , mais des 
fottfes atribuées à ces dieux par ceux qui 
avaient corompu l'ancienne mythologie. Les 
confuls & les préteurs trouvaient bon qu'on 
traitât gayemcnt fur la fcène l'avanture des 
deux Sojies y mais ils n'auraient pas foufert 
qu'on eût ataqué devant le peuple le culte de 
Jupiter & de Mercure. C'eft aînfî que mille 
chofes qui pataiâent :coiitradiâoires ne le- font 
point. J'ai vu fur le théâtre d'une nation 
très (àvante & fpirituelle des avantures tirées 
de la légende dorée > dira<t-on pour cela que 
cette nation permct-qu'on infiiltC' aux objets 
de la religion ? Il n'efl: pas à craindre qu'on 
devienne payeri pour ftvoir entendu: à Paris 
l'opéra de Proferpine ; bu pour avoir vu à 
Kame les* noces de P^ché peintes dans un pa- 
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Sur LA FABLE. 31 

lais- art pape par Raphaël. La hhle fbtme le 
goût, & ne rend perfonne idolâtre. 

Les belles &bles,de Pantiquitp ont eilcor 
ce grand avantage fur l'hiftoire , □u*ellec pté.< 
Tentent une morale fenfîble : ce font des le- 
i^s de vertu , & ptcfque toute l'hiftoire eft 
le fîiccès des crimes. Jupiter , dans la fable * 
defcend fur la terre pour punir Tantale oc 
Lycaon i mais dans l'hifloire , nos Tantales 
& nos'LyciioH/ font les dieux de la. terre. 
Eaucis 8c Philemon obtiennent que leur cabane 
foit changée en un temple : nos Baueis & nos 
Philemofts voyent vendre par te coUcaeur des 
tailles lenrs marmites , que les dieux changent 
en vafes d'or dans Ovide. 

Je fais combien Fhiftoire peut nous ins- 
truire , je làis combien elle eft nécellaire s 
mais en vérité il faut lui aider beaucoup pour 
en tirer des règles de conduite. Que ceux 
qui nQ connaiilent la politique que dans les 
livres fe fouviennenc toujours de ces vers 
de Corneille: 

Les exemptés récens fufiraient pour m'inftruire, 
Si par l'exemple fcut on devait fe conduire; 
Mais fouvenc l'un fe perd où l'autre s'ell fauve, 
Et par où l'un périr un autre ell conferré. 

Hetiri VIII, tyran de fes parlemens, de 
fes miniftres , de fes femmes, des confcien- 
ces & des bourfes , vit Se meurt paiûble. 
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12 S u & LA fable: 

Le bon , le brave Charles ./ périt fur un éclia- 
faut Notre admirable héroïne, Marguerite 
•d'Anjou, dçnne en vain douze batailles en 
perfonne contre les Anglais , fujets de fon 
mari. Guillaume III chalTe Jaques II d'An- 
gleterre fans donner bataille. Nous avons vu 
de nos jours la famille impériale de Perfe 
Égorgée , & des étrangers fur fon trône. 
Pour qui ne. regarde qu'aux événemens , 
J'hiftoire femble acufer la providence , & les 
belles fables morales la ;ufii6ent^ U elt clair 
qu'on trouve dans elles . l'utile & l'agréable. 
Ceux qui dans ce monde ne< font ni l'un ni 
l'autre crient contre elles. LailTons-les di- 
re , & lifons Homère 8c Ovide, anflî-biea 
que Tite - Live & Rapin - Thoiras. Le goût 
donne des préférences} le fanatifme donne 
les exclufions. 

Tout les aits font amis ; ainft qu'ils font divins : 
■Qui veut les fépar'er eïl loin de les Connaître. 
L'hiftoire nous aprend ce que font les humains, 
La nble ce qu'ils doivent être; 
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SUR 
LE COMTE DE ROCHESTER 

E T 

MONSIEUR "WALLER. 



i Out ie monde connaît ta réputation du 
comte de Rochefier. Monfieur de St. Evre- 
mond en a beaucoup parlé ; mais il ne nous 
a fait connaître du fameux Rochefier qu9 l'hom- 
me de plaifir , l'homme à bonnes fortunes. 
Je voudrais faire connaître en lui l'homme 
de génie , & le grand poète. Entre autres 
ouvrages qui brillaient de cette imagination 
ardente, qui n'apartenait qu'à lui, il a fait 
quelques fatyres fur les mêmes fu)ets que no- 
tre célèbre Defpréaux avait choifis. Je ne 
fais rien de plus utile pour fe perfedionnec 
le goût que la comparalfon des grands gé- 
nies qui fe font exçrcés fur les mêmes matiè- 
res. Voici comme monlîeur Defpréaux parle 
contre la riûfon humaine dzns Cn fatyre- fur 
Phomme. 

Cependant à le voir , plein de vapeurs légères , 
Soi-niême le bercer de fes propres chimères,"" 
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14 Sur le comte de Rochestek 

Lui féill de la nature cil la bafe & l'apui, 
Et le diuéme ciel ne tourne que pour IuL 
Se tous les animaux il eft ici le maître; 
Qui pourait le nier ? pourfuis-tu : moi peut-être. 
■ Ce maître prétendu , qui leur donne des loix , 
Ce roi des animaux , combien a-t-il de rois l 



Voici à.peu-près comme s'exprime !e comte 
de Rochejier dans fà fatyre fur Photitme. Mais 
îl faut que le lecteur fe reltouvienne toujours 
que ce font ici des tra(3uâions libres des poè- 
tes anglais, & que la gène de notre verfifi- 
cation & les bienCéances délicates de notre 
Jangue ne peuvent donner l'équivalent de ta 
licence împétueufe du flile anglais. 

Cet efprit que je hais , cet efprit plein d'erreur , 
Ce n'eft pas ma raifon , c'eltla tienne , doâeui; 
C'ell la raifon frivole , inquiècc, orgueilleufe , 
' Des làges animaux rivale dédaigneufe , 
Qui croit entr'eux & l'ange ocuper le milieu , 
Et penfe être ici-bas l'image de Ton D I E V. 
Vil atftme imparfait , qui croit , doute , dî^ute , 
Rampe, s'élève, tombe, & nie encor fa chute , 
Qui nous dit, je fuis libre, en nous montrant fes fers. 
Et dont l'œil trouble & Faux croit percer l'univers. 
Allez , révérends fbus , bienheureux fanatiques , 
Compilez bien l'amas de vos riens IcholaAiques. 
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Pires de viûons, ft d'énigmes facrés. 
Auteurs du labyrinthe où vous vous égarez , 
Allez obrcurément éclaircir vos -myftnes , 
Et courez dans l'école adorer vos chimères. 
Il eft d'autres erreurs, il eft de ces dévots 
Condamnés par eux - mêmes à l'ennui du repos. 
Ce myftjque endottré , fier de fon indolence , 
TianqnïleaufetndeDlEU,qu'ypeut-ilfairc?llpenfe. 
Non, tu ne penfés point , tu végètes, tu dors i 
Inutile à la terre , & mis au rang des morts , 
Ton ePprii énervé croupit dans la molelTe. 
Révèille-toî , fois homme , & fors de ton yvreHc. 
L'homme eft né pour agir , & tu prétens penfer 1 

Que ces idées foietit vraies ou fauiTes , il 
eft toujours certain qu'elles font exprimées 
avec une én^gie qui fait le poète. Te me 
garderai bien d'examiner la diofe en philofo- 
phe, & de quiter ici le pinceau pour le corn-' 
pas : mon unique but dans cette lettre eft de 
faire connaître le génie des poètes anglais, 
& je vais continuer fur ce ton. 

On a beaucoup entendu parler du célèbre 
JValter en France. La Fontaine , St. Evre- 
tnond & Bayle, ont fait fon éloge; mais on ne 
connut de lui que fon nom. Il eut à>peu- 
ptès à Londres ta même réputation que Voi- 
ttire eut à Paris, & je crois qu'il la méritait 
miteux. Vi>iture vint dans ua tems où l'oit 
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fortait de ta barbarie, & où l'on était encor 
dans l'ignorance. On voulait avoir de VeC- 
prit, &ron n'en avait point eiicof. On Cher- 
chait Hes tours au lieu de penfées. Les faus^ 
brillans fe trouvent plus aifément que les pier> 
res précieufts. Voiture , né avec un génie 
frivole & facile , fut le premier qui brilla dans 
cette aurore de la littérature fraiiçaife. S'il 
était venu après les grands- hommes qui onC 
illuftré le fieclc de Louis XIV, il aurait été 
obligé d'avoir plus que de l'efprit. C'en était 
aflez pour Vhôtel de Rambouillet , & non pour 
la poftérité. Defpréaux le loue ; mais c'efl: 
dans fes premières fatyres , c'eft dans le tems 
que le goût de Defpréaux n'était pas encor 
formé; il était jeune, & dans l'âge où l'on 
jugé des hommes par la réputation, & non 
pas par eux - mêmes. D'ailleurs Defpréaux 
était fouvent bien injufte dans fes louanges 
& dans fes cenfures. Il louait Ségrait , que 
peribnne ne Ht i il iufultait f^ijiault , que 
tout le monde fait par cœur; & il ne dit 
rien de La Fontaine. 

; IValler, meilleur que Voiture, n'était pas 
ancor parfait. Ses ouvrages galans refpirent 
la grâce; mais la négligence les fait languir *■ 
&.ïouvenE les penfées lÀulTes les défigurent. 
Les Anglais n'étaient pas encor parvenus de 
foniems à écrire avec coreftion. Ses-c^vra- 
ges féricux font pleins d'une vigueur, qu'on 
n'atendrait pas de la moleflè de fes autres piè- 
ces. Il a fait un éloge funèbre de Cronmell , 
qui-avec fàs défauts' paSè poi»r un chef^d'œuvre^- 
Pour 
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Four entendre cet ouvrage , il fàot favoir 
que Cromwell mourut le jour d'une tempête 
extraordinaire. , La ptéce commence atnû : 

Iln'eftplus, c'en eft fait, fôumettons^ousanfort. 
Le ciel a fignalc ce jour par des tempêtes , 
Et la voix du lonnerre éclatant fur nos tccec 
Vient d'annoncer (à mort. 

Par fes derniers foupirs il ébranle cette île, 
Cetteile que fun bras fit cremblet tant de fois , 

Quand dans le cours de Ces exfdoïts 

Il bri{àit la téce des rois, 
£t roumetcaic un peuple , à fon joug feul docile. 

Mçr, tu t'en es troublée ; 6 mer! tes flo^ émus 
jSemblent dire en grondant aux plus lointains rivages, 
-Que l'éfroi de la terrie & toh maicre n'ell plus. 
Tel au ciet autrefois s'envola Romulus , 
Tel il quita la terre au milieu des orages , 
Tel d'un peuple guerrier il reçut les honmagesi ' 
Obéi dans fa vie, à fa mort adoré, 
&)n palais fiit un temple, &c. 

C'eft à propos de cet éloge de Cronmèll , 

Î[ue Waller fit au roi Charles II cette répon- 
e , qu'on trouve dans le didtionnairc de Bay- 
le. Le roi , à qui IValler venait , félon l'ufaga 
des rois & des poètes > de préfenter une pièce 
Mélanges. Tome XL B 

■■ DMn;^:b,G00gIC- 



2g Sur lb conTE Ht RocUester Sec. 
farcie de louanges , lui reprocha , qu'il avait 
fait mieux pour Crom\cclL tVailer répondit , 
fire, nous autres poêles, nota réujpjjom mieux 
dans les fiions que dans ks vérités. Cette ré- 
ponfe n'était pas lî Hncère que celle de l'afti- 
balTadeur hoUandiiis, qui lorfque le même roi 
fe plaignait que l'on avait moins d'égards pour 
lui que pour Croi?nvell , répondit: (th.' Jh-e, 
ce Cronmdl était tout autre chofe. Il y a des 
courtifans même en Angleterre, & fVtllerVé- 
tait; mais }c ne confidère les gens après leUr 
mort que par leurs ouvrages ; tout le refte 
efl: poiir moi anéanti. Je rem^irque feulemenc 
que Waller , né à la cour avec îbixaiite mille 
livres de rente, n'eut jamais ni le fot orgueil, 
ni ta nonchalance d'abandonner fou talent. 
Les comtes de Dorfet & de Rofcomou « les deux 
ducs deBHcM/^6«i«, mylord Hallifax,, & tant 
d'autres , n'ont pas cru déroger en devenant 
de très grands, poètes & d'illuftres écrivains*^ 
Leurs ouvrages leur font plus d'honneur que 
leurs noms. Ils ont cultivé les lettres comme 
s'ils en euffent atendu leurs fortunes. IIS ont 
de-gbis reedu les arts refpeâables aux yeux 
du peuple , qui en tout a befoin d'être mené 
par les grands, '& qui pourtant fe régla* moins 
lur eux en Angleterre , qu^ea aucun lieu A 
fnonde. 
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vîi n'Imaginait pas en France que Prior ,-' 
qui vint de la part He la reine Amie donner ' 
la paii à Louis S-ÎV avant que le baroii B6- 
Imgbrooke vitu la fignerj on rie devinait pas,- 
dls-je, qne ce plénipotentiaire fût un poète; 
La France paya depuis l'Angleterre éft même ■ 
monnaie; car le cardinal Dubois envoya no- 
tre Dejiàucbes à Lùtidres , & il ne paflà pas 
plus pour poète parmi les Anglais que pj-i»* 
parmi les Franr,ais. Le plénipotentiaire Prier 
était originairement ùri gart:on cabaretiér , que 
le comte dfe Dorfet bon poète lui-mèitie , & 
un peu yvrogrtc, reinconcca un jour Hfant H9~ 
race fut Ift banc dé Is taverne ; de même que 
mylord Ai'la trouva fon gatf^rt jardinier U-' 
ferit Nivtton, Alla fit du jardinier un grand 
philofophe , & Dorfei fit lin très agréable poète ' 
du cabaretiér. 

C'eft as Prior qu'eft YhiJloire'JePaiite: cett»' 
B 3 
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hiftoire eft la plus naturelle qu'on ait faite 
jlriijU ' à- p rg fen t de c« être fi bÛB- fèfltî *• &t 
-it mal connu. L'ame eft d'abord aux extré- 
mités du corps, dais tes pieds S* dans les 
mains des enfans , & de-là elle fe place in- 
fenfiblement au milieu du corps dans l'âge 
de puberté , enfuite elle monte au cœur , & 
là elle ptroduit tes femimcHs de l'amour & de 
l'héroîrme: elle s'élève jufqirà ta tète dans 
un âge plus mûr , elle y raifonne comme elle 
peut, & dans lï» vieilIelTe on ne fait plus ce 
qu'elle devîciK i o'eft la (èvi d'un vieil arbre 
qui s'évapore & qui ne fc répare plus. Peut- 
Être cet ouvrage elt-il trop long : toute plai» 
Janterie doit être courte , & même le fëritfux 
devrait bien être court aui^ 

Ce même Pifior fit un petit poème fîjf la 
fameufe biitaille d'Hochftet. Cela ne vaut pas 
ion bifioirt At l'ame i îln'y a de bon que cette 
apoftropiie à BoiUaui 

Satyrique flateut , toi qui pcis tant de peine 
Pouf chaotcF que Louis ti'% point palTé le lUlïn. 

Notre plénipotentiaire finîjt par par^plirafer en 
qtûnze cent vers ces mois atribués à Sithmo«r . 
que tout ejt vanité. On en pouraït-iaire quinze 
mille fur ce fujct. Mais malheur, à qui dit 
tout oe qu'il peut dire. 

Enfin la reine Anm éiafit morte , le mini£. 
tère ayant changé , la paix que Prior avaJc 
entamée étant en horreur , Prior n'eut de rçC- 
fource qu'une' édition iç iêa ceuvr^s par Kom 
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foufcripdon it ton parti ; après quoi U moucuf 
en philofophe , comme meurt ou croit m^utif 
tout honnête Anglais. ' 

Je voudrais vous donner au0t quelqiies idée* 
des poéfîes de nylord Rt^comOMf de mylorij 
Dorfit i ■ mais je fens : qu'il me &udraii:' ^ïre 
un gros livre, & qu'après bien de la peine 
je ne vous donnerais qu'une idée fort imi- 
parfaite de tous ces ouvrages. La poëCe eft 
une efpèce dé mulîque , il faut l'entendre poux 
en juger. C^and }e tous traduis qudques 
morceaux de ces poëlies étraijgères , je vous 
note impaff^itemont leur mufîque i mais je ne 
puis exprimer le goût. de leur chant. 

Il y a furtout un poème anglais» diBcile 
à vous (aire connaître} il s'apelle Hùdihrat, 
C'efl; un ouvrage tout comique» & cependant 
\t fujct eft h guerre civile ou tems de Cmta^. 
■vell. Ce qui a fait verfer tant de îàng & 
tam de latntes a produit un poëme qui force 
le Icifteur le plus férieux à rîr-e. On. trouve 
nn exemple de ce' contrafte dans notx&,fatyre, 
Minipée. Cettatnement les Romains n'auraient 
point Ëiit un poii^e burlefque fur Us.^erre^. 
de Cifar & de Fonr^c , & fur les priofcripi. 
tions A'OBave 8c à'Antoine. Pourquoi 'donc, 
les malheurs afrevx que xaufa la ligue eii Fran- 
ce , ^ ceux que las guerres^ du roi & âti par^I 
lemeiM; éta4ètent en Angtotorro » ont - ils pit ' 
foiirtih" des plaifanteries ? ■ G'^ft qu'au fond 
ily Avoit tffl ridicule cacèié d^ns ces çiùcceU 
les fiinfèfles. Lesbour^ois de Paris > à I9 tête 
de ta Biâion des (èize, mêlaient Timperti- 
B 3 
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îience -aux hojr-eors de la faflioa. ■ ■ Les intrî- ■ 
^u« des femmes , du . légat & des motucs , 
avaient un côté comiqua, malgré les edUmir 
tés quVIIes aporièreiit. Les dirpuc^ tjiéolo- 
giqiiés & rentoutiaittie des punuifis en-An-t 
glcccrre étaient très Tufceptibles de railleries; 
& ce fonds de ridicule îïien dé-velppé ,pouv^ij 
Revenir plailànt en écartsnt leB,.hyr,renrs-fra:| 
giques qui le couvrntetw.. Si la tÛlUs ^wgé-i 
tiïtui ^ifatt répandre du-jàngi lé -petit poé.,' 
me de Philotamu n'en ferai! pas. moins ,con-. 
venaBIc auTuiet, & au ne;pQur9ft même lui 
reprocher que de n'être pas îiuiIi.S3i,.,auiïi 
pl(iifant , • aulFt varié:. x)U.'il pouvait, l'être , &l^ 
de né"pas tenir dans le oorps.df l'0i+yragç ce 
que promet le çomniencement.. ; 

Le poëmê d'tfudiiras ~ dont je -vou^ parla 
ftmbfè êtrelin: oOMipofé ide la faryra Métîippé^ 
&'di pou Qiiichoiie:U. a fur< eHjç l'ayamage 
desX'iefs , il a tcluidu, i'efprit : li-Jaityrt Mé- 
jiippt'i^'i-fva aptflche pasi eUe u'etl qy'uifi ou, 
vrngè très médioute. Mais ^ fprçe d'efprit; 
Ntiteùr d'HiUihràf a trouvé le fecçet d'être 
fbh'aiï-dèifous de Bon-.QujchQtte. Le goût, 
la ingïvçté , l'art d& iiarrçr , celiiï de bien en^ 
' tremèjet les avaiituoes, celui de nerien. pro- 
diguer J talent bieii micifx qua ije l'efpçit ; 
auffi- £%» Quicfiotte- etl.lû de toHtç^ les na- 
tions, & Hiidihriit n*c&\\ù. que des, Anglais. 

L*înitéur de ce- pireme fi extraordinaire p'iVr , 
pcllait ,B«//o-: il était contemporain^ de Àfi/. 
tài,- & eut infin Jrtient plus de réputation que. 
^ut;'iiJfrCe qu'il était plailànt ^ .que le po&t 
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me de Milton était fort trifte. Butler tour- 
niiit les enoemi» dti toi Ùaiylu II en ridicu- 
le} & toute la récompeiire nu^il en eut* fut 
que te roi citait fouveiic Tes vers. Las com- 
bats du chevalier Hiidihrat furent plus ^con- 
nus que les combats des atiges & des dfabltfs 
du paradit perdu. Mais :1a cour d'Angleterre 
ne traita pas mieux le plaifant Buffet: t, que la 
cour célelte ne traita le férleux Milton t & 
tous deux moururent de fiiim, ou i-peu~i)rès. 
Le héros dupoénle daSWer n'était pas un 
perlônnage feint , ^omme le Dm Quichotte de 
Michel Cn^antes : c'était un chevalier baronet 
très réel qui avait été Uil 'des etitouïîilfteS de 
Cromvell ^ un de fes colonels. Il s'apellatt 
fir Samuel Ut^e. Pour faire connaître . l'et 
prit de ce poéine unique çn- fbn genre , it 
tàuC retrancher les ^ols quarts de tout ptrfiàge 
qu'on vaut traduin: ; car .ce Butler- ae.^tdt 
jamais. J'ai doiic jréduit ji eiiviion qu?tre^ 
vingt vers les quatre cent premi£rs ..vers 
é^HudibrcfS , pour éviter 1e| prolixité. 

Qiiand les praphanes & les, (àii^t : . . i 
Dans l'i^lgleterre- étaient aux priTec,; -.. ■ 
Qu'on Te batùE pa|it des- églifet ,:.[-.::-: c 
Aulfi fort que. peur dcs;<^ns.;' *; v.-: i--^.' 
lorfqi^'an^cans ^ pqrijtaûu ,. -ri ^r. ': 
Faifaieitt une fi. rude giffioç^p ■ ... ; 
£t qu'au forCit di^ cabaret ,...i :! 

I,es ojvçurs de Nazareth 

8 4 
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, Allaient batre la caiCTe ea chaire; 
Qpe partout Ans favoir pouiqaoi , 
Au nom du ciel , an nom do loi , 
Les gens-d'armes couvraient la terre; 
Aloia inoniietir le chevalier, 
Longtéins oifiF ainn qu'Achile , 
Tout' rempli d'une fainte bile , 
Suivi de Ton grand écayet , 
. S'cchàpa de foit poidulMsc, ■ 
Avec fon làbte A- P^vangile ; 
Et s'avira d~e guerrpyér.' 

Sire Hndibras, cet homhM rare,- 
Était, dît-on, rempli d'honncnr. 
Avait de refp"^ & c|^,ÇfEt»,. _ 
" Maiei il'^en était fort amre. :.i.'. 

D'ailleurs par un taïent honvean , - 
^1 était tout propre au bareau , 
Ainfi qu'à la guerre cruelle ; 
Grand for les'banos , grand fbr là lèlléî ' 
Dans les cainps-& dtms un bureau;' 
Semblable à ces rat^ aiiiphibies , 
Qui paraifTant avoir' 9eux vies 
Sont rats de campas 9: rats- £em: ■ 
Mais malgré là 'frân'de iSloqtrence, 
Et fon mérite &' ft pmdthce. 
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Il padk chez .quelques favara 
Pour être un do ces inftraraenG , 
Dont les fàpWU ftvte adteffe 
Savent ufer fasg 4ire mot. 
Et qu'ils toumut mttt (ôupleflèi 
Cet mftniment. t'ap«llc un^. 
Ce n'eft p» qu'en théologie, 
En logique, en aanologia, 
U ne ait up doâenr Tubdl; 
£n quatre il féparait un ^ , 
Di(putant &nt jamais fs nndrc, : 
Changeant de.thèfe toiitJKo<9T ' 
Toujours prAr i pxrhs beaiicoup, 
Quand,iL ftàtài qe poàab Véleiulra. 
D'Hudibras la rèUgion ' 

Était tout comotft & nulhn ,. 
Vuide de fens ^. fmt pnfôàdck 
Le puritanîljnexlinny ■ 
La meilleure feâe de qionde-, '■ 
Et qui certes b.'r. risa ^BOiaitL) 
La vraye ^^e. mititanM ,' 
Qui prêche un piHoIet en Hoin, 
Pour mieux convesUr Sow pmehaia, ■ 
A grand coups de f«b(e ugHiBeMo, 
Qui promet les : «éteftu bbn» 
B S 
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Par le gibet & par la corde ^ 

£t damne fans mïfôricordc ' 

Les péchés des autre* chrétiens» - 

Pour fe mieux pardonner les (ïens { 

Seâe <)ut toajours détrui&nte 

Se détruit elle-même enfin :' 

Tel Samfon de (à main puiflânte. 

BriTa le temple . phiUfiin ^ 

Itlais il périt par fa^ vengeance, 

£t lui-même il s'snfeveiiti 

Écrafé fous la chute immcnfo ■ 

Se ce temple qa'â dénuilîc. - ■'- 

Aa nez du chewalier! Antique 
Deux grandes. nou&adtçs:peiidàîCnt, 
A qui les parques atachaient 
Le deftin de la lépabliqnc; ' 
Il tes garde ToigociireBiént, 
Et li jamais on les aisàio, - ■ ■ 
Caft la chute da,.-paileniEDt; . ~ -i 

L'eut entier enrËe mbmeiic 
Doit tomber avec la .moi^che. 
Aînfi Taliacbtitis j j .,: ; . -.■■'' 

Grand .Elfuliipe d'Etmrie, 
Répara, toua les nez perdus 
Par nne nouvelle .indiiflzis:^ .' 
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Il TOUS prenait adroitement 
Un morceau du vu d'Un paBTr« honune 
L'apljquait' au nez proprement ; 
£nfiij il aiivait fu'en fomme , 
Tout jufte à la mort, du préteur 
Tombait le nez de-l'emprunteur. 
Et fouvent dans la même bière , 
Fai jufticc & par bon acoid , 
On remettait au gré du mort 
JjÇ nez auprès de fon derrière. ' 
. NSftc grand héros. d'A!b.iofl, _ 
Grimpait dclTuE fa haridelle, 
pour venger la religioh, 
Avait à l'arqon de là felle 
. , peux piltolets & do jambon. 
' ' C^était-de toottcms là manier»; 
Sachant que G fa talonnièrc 
Pi^ue .aoc. n^oitic du cheifal , 
: ' L'autre moitié de l'animal 

Kc réitérait pdim en' aiiire; 
■ .V^ila dorïc Hudibras parti; 

Quç Dieu bénilfe Ton voyage, 
': 'Ses a^mnèns & fou parti, 
'Sa liarbe rouiTe & fon coura^. 



Un homme qui aurait dans l'imagination la 
diztâmâ parti» àt-'VeCpàt comiijiis . bon ou 
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inauvais qui règne dans cet ouTrage* ferait 
eticortrès èUifant: mats il Je donnerait bien 
de garde de traduire Hudibras. Le lî^oyen 
de faire tire des leâeurs étrangers des" ridi- 
cules déjà oubliés chez'la nation même où ils 
ont été célèbres? On- né Et plus le Dante 
dans l'Europe, parce que, tout y eft alluHon 
à des faiis ignorés. Il en eft de même à'Hu- 
àibras. La {iilùpart des raillffl'ies de ce livre 
tombent fur la théologie & les théologiens 
du tems. Il faudrait i tout moment un com- 
mentaire. La plaliapterie expliquée celTe 
d'être plaifanterte ; & un commeri^eur de 
bons mots n'bll: guères capable d'en dire. 
Voila pourquoi on n'entendra )»nats >bicn 
■ en France les livres, de l'ingénjeus; dçMfteur 
Swift, qu'on apclla le Rabelais d'Angleterre. 
Il a l'honneur d'être prêtre, & de fe miVquer 
de tout comme lui. Mais RaMais n'était pas 
au-delTus de San ûédeî & Svift eft fojro au- 
delTiis de Rabelais. 

Notre curé de Meudon , dans Ton extrava- 
gant & inintelligîble livre, a répandu 'une 
extrême gayeté & ♦une plus grande imperti- 
nence, n a prodigué) L'érudition , les ordu- 
res & l'ennui. Un bon contS; de deux pages 
ell acheté par des volumes deTotifes. fi' i{y 
a que quelque* pcrfbnrtes d'ùtr goût biïàre, 
gui fe piquent d'entefldfe' & 'iii'aâôoer:.,tout 
cet ouvrage. 4.e roft* d^. 1^ fiction .rit^ des 
plaifanteries de Rabelais, & méprjfe le livre i 
on' le regarde c^omme lé. ^mtmi 4^ bopEogs. 
On eft ^fa^,.. qu'un hottmM. %lg ava^t ta^. 
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d'ePptit ea ait Eût un fî miférable uFage. 
C'elt un phUoIbphe yvre, qui n'a écrit que 
dans le tems de fon yvredè. 

MonGeur Swift eft Rahelats dans fon bon 
fens, & vivant en bonne comjtagnie. 11 n'a 
pas à la vérité la gayeté du premier, mais il 
a toute la Ânelïè» la laifon, le choix, le bon, 
goût, qui manque. à notre curé de Meudon. 
Ses vers font d un goût fingulier Se jprefque 
inimitable. La boune plaifiintene eft fon pat- ' 
tage en vers & en profe ; mais pour le bien 
entendre, il faut ËHjre tta petit voyage dans 
Ton pays. 

Diius ce pays qui parait Ci étrange à une 
partie, de l'Europe, on n'a point trouvé trop 
étrarige que le révérend Swift, doyen d'une 
cathédrale, fe foir moqué daiis fon conte Ju 
tamtau dn cathcdictOne, du lutliéranifme, & 
du calvinifms: il die pour fe» rations qu'il n'a 
pas touche as cjEuiftianirme. . Il prétend avoic 
refpeâé le pèxe en donnant cent coups de 
fouet aux trois enfàns. Des gens dificlles 
ont çru.que les verges étaient H longues qu'eU 
les àltaîeiu jusqu'au p 

Ce fameux conte (du 
tipn . de )^aiu;ien conte 
difcecnables qu'un pèr 
fans. Ces trois ^nei 
juive, la cbrétienne, l 
encor une imitation di 

d'Enégu par FontenelU. ^J^éro était l'anagram- 
nie de Rome, & Enegii celle de Genève. Ce 
font deux fœurs qui prétendent à la fuccef- 
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fiùn du royaume de leur père. ' Mért régdtf 
là premièfe. Fbnteaelle Ifl repréfente cammâ 
une forcière qui efcathotait le pain, & qui 
iaifait des cohjuràtions avec des cadavres. C'ctt 
là préçifément le mylord Pi&re de Swifi, qui 
pirefente im morceau .de paiu à fes deux frè-' 
rês, & ^Uî leUr dit, voUa d'exceiïettt vm de 
Bourgoguf, i»ès amiiî voifa' des perdrix d?itH 
jutntt admirable. Le même mylord Fierté 
dans ^ift jùue en tcmt ic rôle que Méro 
joue dans Fontmellè. 

Ainlî prefque tout eft hnitatioit. L'idée des 
lettres perfannes eft prife de celle de l'efpioH 
tiirc. Le BoiardO a imité le Puldi VAriofle a 
imité le Boiatdo. Les efprits les plus origi* 
nàux empruntent leâ uns des autres. Michel 
Cervantes fait un fou de fon I)ow Quicfmttej 
mais &ollakd fift-il autre chofe qu'un fou? Il 
Jerait diÊcile de décider H \A £hdyalerie errante 
clt plus tournée eil rîdicule par les peintures 
grotefqueS de Cervantes que par la féconde - 
imagination de VAriofle. Métaflafe a pris la 
plupart dé fes opéra dans nos ' tragédies frair- 
çiifes. .FluGeurs auteurs anglais nous ont cc^ - 
pîés, & n'en ont Hen dit. 11 m eft des livres 
comme du feu datts' nos -foyers ; on va pren- 
dre ce feu chea ftn voifin ; on l'allume chex 
foi , on le communique 4 d'autres, & il apar-i . 
tient à tous. 
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Vc 



Ous pouvez plus aifemeitt vous former 
queîque idée de monfieur Pope. C'eft, je 
crois, le poète le plus élégant, le pluscoreft» 
& ce qui eft.encor beaucoup, le plus harmoi 
nicux qu'ait eu l'Angleterre. Il a réduic les 
{îâemens aigres de la trompette ânglaife aux 
fons doux de la flftte. On peut le traduire, 
parce qu'il c(t extrêmement clair,- & que 
les lUjets pour la plupart font généraux & du 
reflbrt de toutes les nations. . On connaîtra 
bien en France fon ejfai Jur la critique, par 
la traduction en vers, qu'en a fàic monfieur 
l'abbé du.Renel. 

Voici un morceau de fon poëme de la hou- 
cle de cheveux i que je viens de traduire avec 
ma liberté ordinaire; car encor une fois, je 
ne fais tien de pli tjue de traduire ua.poeme 
mot pour mM. 

Umbrîel à l'irifiant', vieux gnome rechigné, 
Va, d'une aile pe^te, & d'un air ren&ogné. 
Chercher en munnuiant Lt caverne profiinde , 
Où loin des doux rayons, que répand foeil du monde,' 
La déc(Té aux vapeurs a dioilî fon féjour : 
Les triftes aqniloDi y. firent à l'encour, 
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Et le foufle mal-fâin de leur aride haleine 
Y potte aux environs la fiévte & la migraine. 
Sur un riche Topha, dletrièn: un .paravent. 
Loin des flambeaux, du bruit, des parleurs & du vent, 
La quinteufe déeflè incefTanument repofe, 
Le cœur gros de chagrin , fans En favoir la caufe, 
n'ayant jamais penfé, l'elprit toujours troublé. 
L'œil chargéi le teint pâle, & ITiypocondre enflé. 
La médllante envîe eft alTife auprès d'elle. 
Vieux fpeâre féminin, décrépite pacelle. 
Avec un air dévot déchirant fon prochain. 
Et chanfonnant les gens , l'évangile k la maîn. 
Sur un lit plein de fleurs, négligemment penchée., 
* Une jeonc beauté non loin d'elle eft couchée ; 
C'eft Tafeûarion, qui graffeye en parlant, ' 

Ecoute fans entendre, & loi^ne en regardant, 
Qui lougic fans pudeur r & rit de tout fans jaie , 
De cent maux, diférens piétdi|d qu'elle eft la proie} 
Et pleine de lànté, fous le rouge & Te fard. 
Se plaint avec moUelfe , & fe pâme avec art. 

VEJfai fitr Phomme de Pôpe me paraiE' l# ■ 
plus beaa poème ilidadlique, le plus utile, le . 
plus fublime qu'oa ait jamais fait dans au- . 
cUne langue. Il eft vrai qiïe le fonds s'en 
trouve tout entier dans les cara&érijlfqaes. rfU ' 
lord Shaftertbury , & je n^ fais pourquoi . 
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■ njoolleur Pope en fait uniquement honneur à 
motifîeur de Boiingbvooke, fans dire un mot 
du célèbre Sbaftersbury élèvn Ap. Tjtrii-. 

Comme tout ce qui tiei 
que a été penfé de tous lei 
les peuples qui cultivent It 
tème tient beaucoup de cel 
prétend que de tous les moi 
a dû choifir le m.ciileur , & 
leur il falait bien que les il 
globe &: les Ibtîfes de fes 
leiir place. 11 reffemble encor à cette idée 
de Platon , que dans la chaîne inBniedes êtres, 
notre terre, notre corps, notre ame , font au 
ilombre des chaînons nécelfaires. Mais ni 
Leibnitz ni Pope n'admettent les changeraens 
que P/afOH imagine être arivés à ces chaînons, 
à nos âmes , & à nos corps. Platon parlait 
en poète dans fa profe peu intelligible j ■& Pope 
parle en philofophe dans fes admirables vers! 
Il' dit que tout a été dès le commencement 
coinme il a dû ètte, & comme il eft. 
■ J Vi été flaté , je Tavoue , de voir qu'il s' eft 
rencontré avec moi dans une chofe que j'avais 
dite it y a'plùfieurs années. 

Vous vous étonnez que Dieu ait fait Phomme 
fffiorné , Jî ignorant , fi peu hettreax, , ^«ewe 
•vous étonnéz-votis qu'il we l'ait pas fait plus 
borné y plus ignorant, ^ plus malheitreux ?, 
Quand un Français & un Anglais penËnt dç 
même , il faut bien qu'ils ayent raifon. 

Le fils du célèbre Racine a fait imprimée 
une lettré de Pope, k lui adreflee, dans la- 

Mélangei. Tome XI. C 
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quelle Pope fe rétrafte. Cette lettre eft écrite , 
dans le goût & dans Je ftile de mondeur de 
FéneloH: elle lui fut remife, dit-il, put Ramfay 
l'éditeur du Télémaqtu y Ramfay l'imitateur du 
TéUmaque , comme Boyer l'était "de Corneille f 
Ramfay l'EcoJlàis , qui voulait être de l'aca. 
demie françalPe ; Ramfay , qui regrettait de 
n'être pas doAeur de Sorbonne. Ce que }e . 
fais , ainii que tous les gens de lettres d'An- 
gleterre, c'eft que Pope, avec qui j'ai beau- 
coup vécu , pouvait à peine lire le français > 
qu'il ne parlait pas un mot de notre langue * 
qu'il n'a jamais écrit une lettre en français, 
qu'il en était incapable; & que s'il a écrit 
cette lettre au fils de notre Racine, il faut 
que Dieu fuir la fin de fa vie lui ait donné 
^bicement le don des langues , pour le ré- 
compenfer d'avoir fait un aulE admirable ou- 
vrage que fon ejfai fur Phomme. 
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ÇUH LA SOCIÉTÉ ROYALE, 

ET SUR LES ACADÉniES. 



AjEs grands-hommes fç font tous formés on 
avant les académies , ou indépendamment 
d'elles. Homère' & Phidias, Sophocle & ApelU; 
Virgile & Vitruve , YAriofie &, Michel Ange , 
n'étaient d'aucunes académies ; le Tajfe n'eut 
^ue des critiquas injuftes de la Crufca, & 
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Kewion ne dut point à la fodété royale de 
Londres fes découvertes fur l'optique , fur 
la gravitation, fur ie calcul intégral, & fuc 
la àronologie. A quoi peuvent donc fervir 
les aiCadémtes ? A entretenir le feu , que les 
grands génies ont allumé. 

La fociété royale de Londres fut formée en 
j66o, Ç\x ans avant notre académie des fcien- 
ccs. Elle n'a point de récompenfes comme 
la nôtre, maïs auJÏÎ elle e(t libre; point de 
ces difthiâions défagréables , inventées pae 
l'abbé Signait, qui dittribua l'académie des 
fciences en favans qu'on payait , & en honorai- 
res qui n'étaient pas lavans. La fociété de 
Londres indépendante, & n'étahc encouragée 
que par elle-même , a été compofêe de fujets, 
qui ont trouvé, comme je l'ai die, le calcul 
de l'inâni , les loix de la lumière, celles de 
la pefanteur, rabërratinn des étoiles, ie téleC- 
cope de réRexion, la pompe à feu , le mi- 
crofcope folalre. Se, beaucoup d'autres inven- 
tions auiïï utiles qu'admirables. Qu'auraient 
feit de plus ces grands-hommes, s'ils avaient 
été peniïonnaires ou honoraires ? 

Le fameux doâeur Swift forma le delTcin , 
dans les dernières années du règne de la reine 
Anne , d'établir une académie pour la langue , 
à l'exemple de l'académie françaife. Ce projet 
était apuyé par le comte d'Oxford, grand tré- 
forier, & encor jdus par le vicomte Boling- 
hrooke fec];étaire d'état , qui avait le don d» 
parler fur le champ dans le parlement avec 
autant de pureté que Svift écrivait dans ioa 
C a 
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cabinet, & qoi aurait été le protcâeur & l'or- 
nement iie cette académie. Les membres qui 
la devaient compofer étaient des hommes dont 
les ouvrages dureront autant que la langue 
anglaife. C'était ce doâeur Swift, monfieiic 
Pr/or , que nous avons vu ici minière pu- 
blic , & qui en Angleterre a la même répu- 
tation que la Fontaine a parmi nous : c'était 
monGeur Pope, le Botleau d'Angleterre} mon- 
iîeur Congrève , qu'on peut en apeller le Mo~ 
lièrti pluficurs autres, dont les- noms ra'ccha- 
peni ici, auraient tous fait. fleurir cette com- 
pagnie dans fa naillance. Mats la reine mou- 
rut fubirement; les Whigs fe mirent dans la 
tète de fiiire pendre les protcdeurs de l'aca- 
demie; ce qui, comme vous voyez bien, fut 
mortel aux, belles- lettres.. Les membres de ce 
corps auraient eu .un grand avantage fur les 
premiers, qui compolerent l'académie fran- 
çaife.. Stvift , Prior, Congrève, Dryden, Pope, 
Adiîijfoft , &c. avaient fixé la langue anglaife 
par leurs écrits , au lieu que Chapelain , 
Collet», Cqjfaigne, Foret, Cotiit, nos pre- 
miers académiciens , étaient l'oprobre de no- 
tre nation , & que leurs noms font devenus 
ii ridicules, que li quelque auteur avait le 
malheur de s'apeller aujourd'hui Chapelain 
ou Coein, il ferait obligé de changer de nomi, 
11 aurait falu furtour, que l'académie an- 
glaifefe fut propofé des ocupations toutes 
dii'érertces de la nôtre. Un jour un bel.cfprit 
de ce pays-là me demanda les mémoires de 
J.'çcadénùe françaife. Elle n'écrit point de 
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mémoires, lui répondis-je ; mais elle a fait 
imprimer foixante ou quatre>vingt volumes 
de complimens. Il en parcourut un ou deux. 
Il ne put jamais entendre ce ftile, quoiqu'il 
entendit Fort bien tous nos bons auteurs] Tout 
ce que j'entrevois , me dit-il , dans ces beaux 
, difcours, c'eft que le récipiendaire ayant alfAré 
que fon prédcceâèur était un grand-homme, 
que le cardinal de Rkhtlim était un très grand- 
homme, le chancelier Seguier un alfez grand- 
homme} le direfleur lui répond la même 
chofe, & ajoute, que. le récipiendiaire pou- 
vait bien auili être une efpèce de grand-hom- 
me, & que pour lui direfteut il n'en quite 
pas fa part. . Il -eft aifé de voir , par quelle 
Ëitalité prefque tous ces difcours académiques 
ont fait n peu d'honneur à ce corps- Vitium. 
efi temporis potius quant hominit. L'ufage eft 
infendblement établi , que tout académicien 
répéterait ces éloges à fa réception : qa été une 
efpèce de loi d'ennuyer le public. Sî l'on 
cherche enfiûtc , pourquoi les plus grands 
génies , qui font entrés dans ce corps , .-ont 
fait quelquefois les plus mauvaifes harangues, 
la raifon en eft cncor bien aifée ; c'eft qu'ils 
ont voulu briller , c'eft qu'ils ont voulu trai- 
ter nouvellement une matière toute ufée. La 
nécriïîté de parler, l'embaras de n'avoir rien 
à dire, & l'envie d'avoir de l'efprit, font trois' 
chofes capables de rendre ridicule même léi 
plus grand-homme, îie pouvant trouver des 
peufées nouvelles , ils ont cherché des tours 
nouveaux , & ont parlé fans penfer , comme 
C 3 
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des gens, qui mâcheraient à vuide, & feraient 
femblanc de manger en périlTant d'inanition. 
Au lieu que c'eft une loi dans l'académie fran- 
çaife de faire impcimer tous ces diicours par 
lefquels feuls elle eft connue, ce devrait être 
une loi de ne les imprimer pas. 

L'académie des belies-lettres s'eft propofé 
un but plus fage & plus utile , c'«ft de pré- 
fenter au public un recueil de mémoires rem- 
plis de recherches & de critiques curieufes. 
Ces mémoires Jônt déia eflimés chez les étran- 
gers. On fouhaiterait feulement, que quel- 
ques matières y futrenc plus aprofondies, & 
qu'on n'en eût point traité d'autres. On fe 
wait , par exemple , fort bien pafle de je ne 
ftis quelle dilTertatton fiir les prérogatives de 
la main droite fur la main gauche, & de quel- 
ques autres recherches , qui fous un titre moins 
_. ridicule n'en font guères moins frivoles. L'a- 
cadémie des fciences, dans fes recherches plus 
diâciles & d'une utilité fcnllhie , embrafle la 
connaiifance de la nature & la perfedion des 
arts.. Il e(t à croire que des études (i pro- 
fondes & lî futvies , des calculs Ci exaifts , 
des découvertes lî fines , des vues (i gran- 
des, produiront en&n quelque chofe, qui fer- 
vira au bien de l'univers. 

C'eft dans les Héples les pliis barbares, qufl 
fe font Biîtes les plus utiles découvertes. Il 
femble que le partage des tems les plus éclaî- 
rût & des compagnies les plus favantes, foie 
de raifonner fur, çç que dea ignorans ont in? 
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venté. On fait aujourd'hui, après les longues 
difputes de monfieur Hayghens & de monueut 
Renaud, la détermination de l'angle le plus 
avantageux d'un gouvernail de vailTeau avec 
la quille} mais Osrifiophle Cotomb avait décou- 
vert rAniérique fans riêii foupçonner de cet 
angle. Je fuis bien loin d'inférer dc-là, qu'il 
&i)te s'en tenir feulement à une pratique aveu- 
gle i mais il ferait heureux , que les phydciens 
& les géomètres jotgnillènt autant qu'il e(l 
poflîbleïi pratique à la fpéculation. Faut-il 
que ce qui fait le plus d'honneur à l'efpric 
humain foit fouvéiit ce qui eft le moins utile ? 
Un homme avec les quatre règles d'arithmé- 
tique & du bon fens devient; un grand né- 
gociant , un Jaques Cf«r, un Deltnet , un Ba-- 
nardi tandis qu'un pauvre algébrifte paiTe fa 
vie à chercher dans les nombres des raports 
& des propriété^ étonnantes , mais (ans u Page, ^ 
& qui ne liii aprehdroht pas ce que c'eft que 
le change. Tous les arts Coat à-peu-prés dans 
ce cas. Il y a un point , pajfé lequel les re- 
cherches rie ibrit plus que pour la curîofité. 
Ces vérités ingénieufés & ïniitiles refferiibierit 
à dés étoiles, qui placées trop loin de riouss 
ne nous donnent point de clarté. 

Pour ràciidéiriie frariqailè, quel fervice lie 
rendrait-elle.pasàux lettres ^ à la langue, & à 
la iiâtiôh , fi au lieii de faire, imprimer tous 
les ans des compliriieiis, elle feifait "imprimée 
les bdiis ouvrages dii fiêclé de Louis XIV é^u- 
jrés de toutes les fâiifés de langage qui s'y lonC 
glilïees? Corn'eUle & Molière en ioiit pleins. 
. C 4 
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La Fontaine en fourmille. Celles qu'on ne 
pourait pas coriger feraient au moins mar- 
quées. L'Europe, qui lit ces auteurs , apren- 
drait par eux notre langue avec fureté. Sa 

fureic ferait à jamais fixée. Les bons livres 
tançais, imprimés avec foin aux dépens dii 
roi, feraient un des plus glorieux monumens 
de la nation. J'ai oui dire que monfieur Dtf. 
préaux avait fait autrefois cette propofitïon, 
& qu'elle a été renouvellée par un homme , 
dont refprit,' la fagcflè , & la faîne critique 
font connus; mais cette idée a eu ft ibrt de 
beaucoup d'autres projets utiles, d'être aprou- 
vée & d'être négligée. 

Une chofe aflfez lîngulière , c'eft que Cor- 
jieUle qui écrivit avec aflèz de pureté & beau- 
coup de noblefle les premières de fes bonnes 
tragédies lorfque la langue commén(;ait à fe 
former, écrivit toutes les autres très inco- 
' reclement & d'un ftile.très bas, dans le tems 
que Racine donnait à la langue franqaife tant 
de pureté , de vraye noblefle , & de grâces , 
dans le tems que Defpréaitx la fixait par l'exac- 
titude la plus core^e, par la préciiion ,' la 
force & l'harmonie. Que l'on compare la Bé- 
rénice de Racine avec celle de Corneille, on 
croirait que celle-ci eft du tems de Trijian. tl 
fcmblait que Corneille négligeât fon ftile à 
mefure qu'il avait plus bcfoin de le foutenir, 
& qu'il n'eCit que l'émulation d'écrire, au lieu 
derémulation de bien écrire. Non-feulement 
■fes d..u2c ou Ifcixe, .dernières tragédies, font 
mauvaifes , mois le fiile ett très 'mauvais. Ce 
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qui e(t encor plus étrange , c'eft que de notre 
tenis rnêrae nous avons eu des pièces de théâ- 
tre , des ouvrages de profe & de poëfie, com- 
pofés .par des académiciens qui ont négligé 
leur langue au poiut qu'on ne trouve pas chez, 
eux dix vers ou dix lignes de fuite fans quel- 
que barbarifme. On peut être un très bon 
auteur avec quelques fautes, mais non pas 
avec beaucoup de fautes. , Un jour une fo- 
ciété de gens d'efprit éclairés compta plus de 
iîx cent folécifmes intolérables dans une tra- 
gcdie qui avait eu le plus grand fuccès à Paris 
& la plus grande faveur à la cour. Dfflix ôa 
trois fuccès pareils fufiraient pour corompre 
la langue fans retour, & pour la faire retom- 
ber dans fon ancienne barbarie dont les foins 
alïidus de tant de grands-hommes l'ont tirée. 
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vJ'N peut aujourd'hui divifer les habitans 
de l'Europe en leâeurs & en auteurs , comme 
ils ont été divifcs pendant fept Ou huit Qé- 
cles en petits tyrans barbares qui portaient 
un oifeau fur le poing , & en efclaves qui 
manquaient dé tout. 

■ B y a environ deux cent cinquante ans que 
les hommes fe font reÛouvenus petît-à-petit 
qu'ils avaient une ame i chacun veut lire , ou 
pour fortifier cette ame, ou pour l'orner, où 

c f ■ •■■ 
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pour le vanter d'avoir lu. Lorfquc les Hol- 
landais s'apefçureht de ce nouveau befoin de 
refpèce humaine , ils devinrent les faveurs 
de nos penfécs > comme ils' l'étaient de nos 
vins & de nos fels. Et tel libraire d'Amfter- 
dam qui he favaît pas lire gagna un million , 
parce qu'il y avait quelques Français qui fe 
mêlaient d'écrire. Ces marchands s'informaient 
par leurs corefponiîans des denrées qui ^valent 
le plus de cours; & felOn le befoin, ils corn- 
mandaient à leurs ouvriers des hiftoires ou 
des rqi^ans, rtiaîs principalement des hillol- 
rcs, parce qu'âpres tout on ne laîâe pas de 
croire qu'il y a toujours un peu plus de vé;. 
rite dans ce qu'on apelle hijloire tiottvelle , mi- 
moires hijlariques , anecdotes, que dans ce qui. 
eft intitulé romAH. C'eft ainfi que fur des or- 
dres de marchands de papier & d'encre, leurs 
metteurs en œuvre compofèrent les mémoires 
^Artagnant de Pontis^ de Vordae, de Roebe- 
fort. Se tant d'autres, dans lefqucts on trouve 
au long tout ce qu'ont penfé les rois ou les 
mmiltres quand ils étaient feuls, &; cent mille 
adiions publiques dont on n'avait jamais en- 
tenc^u parler. Les'jenrtes barons allemands, 
les palatins polortats, les dames de Stockholm 
& de Copenhague, lifent ces livres, & croyent 
y aptendre ce quî s'ell palïe dp plus fecret à 
la cour de France. 

Varillas était foft an - deflus dés nobles 
auteurs dofit je patle , mais il fe donnait d'af- 
fez^gMndCS lîbârtés. Il dit un jour à un hom- 
juc ^ni le voyait cmbataHe : j'ai trois rois à fairo 
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parier enfèmble ; ils ne fe font jamais vus , & )e 
ne fiis comment m'y prendre. Quoi donc , lui 
dit i'autre , c(t~ce que vous &ites une tragédie ? 
Tout le monde n'a pas le don de l'inven- 
tion. On fait imprimer in-iz les fables de 
l'hiftoire ancienne, qui étaient ci-devant tn~ 
folio. Je crois que l'on peut retrouver dans 
plus de deux cents auteurs les* mêmes prodi- 
ges opérés , & les mêmes prédirions faites 
du tems que l'aftrologie était une fcience. On 
nous redira peut-être encor que deux Juifs, qui 
fans doute ne favaient que vendre de vieux ha- 
bits & rogner de vieilles efpèces, promirent 
Pempire à Léon tlfaurien , ■ & exigèrent de 
hù qu'il abatit les images des chrétiens quand 
il ferait fur le trôné ; comme fi un Juif fe fou- 
dî.it beaucoup que nous eullions ou non des 
images. Je ne défefpère pas qu'on ne réim- 
prime que Mahomet II furnommé le grand, 
le prince le plus éclairé de fon tems , & le ré- 
i^Wnérateur le plus magnifique des arts, mit 
tout à feu & à fang dans Conllantinople (qu'il 
préferva pourtant du pillage), abatit toutes 
les églifes ( dont en éfet il confcrva la moitié ) , 
fit empaler le patriarche, lui qui rendit à ce 
même patriarche plus d'honneurs qu'il n'en 
avait reçu des empereurs grecs: qu'il fit éven- 
trer quator?e pages, pour favoir qui d'eux 
avait mangé 'un melons & qu'il coupa la tête 
à fa maitrefie pour réjouir fes janilliitres. Ces 
hiftoires, dignes Ai Robert4e-dûible &dc Burhe- 
hlme, foilt vendues tous les jours avec aproba- 
ûoQ & privilège. 
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Des efprits plus profonds ont imaginé un? 
autEe manière de mentir. Ils fe font établis 
hécitiecs de tous les grands minières, & fe 
font emparés de tous les teddmetis. Nous avons 
vu les tedamens des Calbert & des LouvoiSt 
donnés comme des pièces autentiques par des 
politiques raânés , qui n'étaient jamais entrés 
feulement dan» l'antichambre d'un bureau de' 
la guerre ni des finances. • Le teftameni; du 
cardinal de Richelieu , fait par une main un 
peu moins mal habile , a eu plus de fortune . 
& l'impofture a duré très longtems. C'eft 
un plaiHr futtout , de voir dans ,des recueils 
tte harangues, quels éloges on- a prodigués à 
l'admirable teftament de cet incomparable car- 
dinal: on y trouvait toute la profondeur de 
fon génie, i% un imbécile qui t'avait bien 
lu , & qui en avait même fait quelques ex- 
traits , fe croyait capable de gouverner le mon- 
de. On n'a pas été moins trompé au tefta- 
ment de Ùiarlet V duc de Loraine j on a crû 
y reconnaître l'efprit de ce prince ; mais ceiA: 
qui étaient au fait y reconnurent l'efprit de 
monGour de Chevremont qui le compola. 

Après ces faifeurs de tellameiis , viennent 
les auteurs d'anecdotes. Nous avons une pe- 
tite hiltoire imprimée en 1700, de U &qon 
d'une mademoifelle Durand, perfonne fortinf- 
truite , qui porte pour titre ; hifioireJes amours 
de Grégoire VII , du cardinal de Richelieu , de 
la princejfe de Con,dé, ^ de la marquife d' Urfé. 
J'ai lu, il y a quelques années, les amonrt. 
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du rét&eaJ père de la Cbaife, confeâèur de 
Loiàs XIV. 

Une très honorable dame ( a ) , réfugiée 
i la Haye , compofa au commencement de ce 
iîécle Cvs. gros volumes de lettres d'une dame 
de qualité de province , & d'une dame de qua- 
h'té de Paris , qui fe mandaient familièrement 
les nouvelles du tems. Or, dans ces nou- 
velles du tems, je puis allîirer qu'il n'y en 
a pas une de véritable. Toutes les préten- 
dues avantutes .du chevalier de Bouillon ^ con- 
nu depuis foiis le nom de prince- d'Auver- ' 
gne, y font raportées avec toutes leurs cïr- 
Conftances. J'eus fif curiofité de demander tm 
jour à monfieur-Ie chevalier de Bouillon , s^'û 
y avait quelque fondement dans ce que ma- 
dame du Noyer avait écrit fur Ion compte. 
E me jura que tout était mi tiflu de fjufrciés. 
Cette dame avait ramalTé les futiles du peu- 
ple i & dans les pays étrangers elles patfateaC 
pour rhtftoire de la cour. ■ 
■ Quelquefois les auteurs de pareils ouvra- 
ges font plus de mal qu'ils ne penfent. -Il 
y a quelques années qu'un homme de ma 
çonnaiflàncç , ne fuchant que fiiire , imprima 
un petit Uvre, dans lequel il difait qu'une 
perfdnne célèbre avait péri par le..plus horrr- 
ble des aflaffînats; j'avais, été témoin du coiii 
traire. Je repréfvitai à l'auteur combien 
les loix divines & humaines l'obligeaient de 
fe rétrader'; il me lé ptoniic: mais l'ctet de 



((») C'eft la .lu Noyer. 
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fon livre dure encor, & j'ai vu cette «plottt- 
nie répétée dans de précendues hiftoires du 
fiécle. 

Il vient de paraître un ouvrage politique à 
Londres , la ville de l'univers où Ton débite 
les plus.mauvaifes nouvelles, &Ies plus mau- 
vais raifonnemens fur les nouvelles les plua 
fauilès. 7*0»; le monde fait , dît l'auteur ^ pag. 
17.) que t empereur Charles VI eji mort em~ 
foifonné dans de l\qua tuflanaj on fait que 
■c^efi un Efpagnol qui était Jon page favori , & 
t auquel il a fait un legs far fon tejiament, qui 
lui donna le poifon. Les magifirats de Milan 
qui ont reçu les déportions de ce page quelque 
tetHS avant fa mort , & qui les ont envtyyées -i 
Vienne, peuvent nous aprendre quels ont étéfes 
infiigateurs & fes complices , ^ je foubaite que 
la cour de Vienne nous injfruife hientbt des cir~ 
confiances de cet horrible crime. Je crois que 
la cour de Vienne fera atendre longtems les 
inftruiftions qu'on lui demande fur cistte chi- 
mère. Ces calomnies, toujours renouveltées > 
me font fouvenit de ces vers : 

Les oifift couTtifans , que leurs chagrins dévorent , 
S'éforcent d'ot^fturcir les aftres qu'ils adorent; 
Si l'on croit de leurs yeux le regard pénétrant. 
Tout miniftre cftuntraitre, âfttout prince unt^ran; 
l'hymen n'cft entouré que de feux adultères ; 
Lç frère à fes rivaux eft vendu par fes frères ; 
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Et Jî-tAt qu'un grand roi pencfae vers fon déclin , 
Ou foa fils ou fa femme ont h&cé Ton deftin. . . 
Qui croit toujours le crime en parait uop capable. 

Voila comment font écrites les hîftoires pré- 
tendues du (îécle. 

Ija guerre de 1702 & celle de 1741 ont 
produit autant de menfonges dans les livres , 
qu'elle ont fait périr de foldats dans les cam- 
pagnes ; on a redit cent fois , & on redit eo- 
cor , que le miniftère de Verfallles avait fa- 
brique le teflament de Charles II roi d'Erpa"- 
gne. Des anecdotes nous apreniient que le 
dernier maréchal de la Feuillade m^nqm er- 
près Turin , & perdit là réputation , fa for- 
tune & fon armée > pat un grand trait de cour- 
ùfan } d'autres nous certifient' qu'un minlUre 
fit perdre une bataille par politique. On 
vient de réimprimer dans les tranjatliom âe 
VEitropt , qu'à la bataille de Fontenoy nous 
chargions nos canons avec de gros morceaux, 
de verre , & des métaux venimeux: que le 
général Camphell ayant été tué d'une de ces 
volées empoifonnées, le duc de CtanberlanÂ 
envoya au roi de France dans un cofre le 
verre- & les métaux qu'on avait trouvés dans 
fa playtj qu'il mit dans ce cofre une lettre 
dans laquelle il dîfaii au roi , qiie les nattons 
les plus harhares ne s'étaient jamais fervies de 
pareilles armes , & que le roi ff émit à la leç- 
tiire de cette lettre. Il n'y a ni ombre de 
vérité ni de vraifemblance à "tout cela. On 
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ajouté à ces abfurdes menfonges, que nous 
avons malTacré de fang froid les Anglais bief. 
fés qui reftèrent fur le champ de bataille , tan- 
dis qu'il eft prouvé par les regîftres de nos 
hôpitaux , que nous eûmes foin d'eux comme 
de nos propres foîdats. Ces indignes impôt 
turcs prennent crédit dans plulîeurs provinces 
de l'Europe, & fervent d'aliment à la haine 
^es nations. 

Combien de mémoires fecrets j d'hjftoires 
de campagnes, de journaux de toutes les fil- 
ions, dont les préfeces annoncent l'impartia- 
lité ta plus équitable , & les connaillànces les 
plus par&ites ? On dirait que ces ouvrages 
font faits par des plénipotentiaires à qui les 
miniftres de tous les états , & les généraux de 
i;)utes les armées , ont remis leurs mémoires, 
Ehtrez che2 un de ces grands plénipotentiai- 
jes, vous trouverez un pauvre îcrifje en. robe 
de chambre & en bonnet de nuit, fans meu;- 
bles & fans feu , qui compile & qui altère 
.des gazettes, Qjielquefois ces meilleurs pren- 
nent une puiJfdnce fous leur protcétîon j, on 
fait te conte qu'on a fait d'un de, ces épci- 
vains , qui à la fin d'une guerre demanda une 
~ récompenfe à l'empereur Léopold , ROi^r lui 
avoir entretçnu fur le Rhin une armep com" 
plette de cinquante mille hommes pendant£iniq 
ans. Us déclarent auffi la guerre , &■ fpnt des 
nétes d'hqftilitéî mais ils rifquent., d'être tr;ii- 
tés en ennemis. Un d'eux nommé pubour^-, 
qui tenait fon 'bureau diins Francfort , y fut 
malheureufèment arête par lin oficier de notre 
armée 
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armée en 174$* & conduit au mont St. MU 
chel , dans une cage. Mais cet exemple n'a 
point refroidi le magnanime couraga de fes 
conFrères. 

Une des plus nobleB Tupercheries & des 
plus ordinaires e(l celle des écrivains qui fe 
transforment en mîniftres d'état & en feignaurs 
de la cour du pays dont ils parlent. On noua 
a donné une grande hlftoire de Louis XIV, 
écrite fur tes mémoires d'un mînifl:re d'état. 
Ce miniftre était un jéfuite chalTâ de fon or- 
dre) qui s'était réfugié en Holknde, fous le 
nom de la Hode^ qui s'eft fait enfuite fecré- 
tairc d'état de France en Hollande pour avoir 
du pain. 

Comme il faut toujours imiter les bons mo- 
lUleSj & que le chancelier Clarmdan & le car- 
dinal de Rtt:^ ont fait des portraits des ptin« 
cipaux perfonnages avec lefquels ils avaienC 
traité , on ne doit pas s'étonner que les écri- 
vains d'aujourd'hui , quand ils fe mettent aux 
gages d'un libraire , commencent par donner 
tout au long des portraits fidèles des princes de 
l'Europe 1 des minières , & des généraux , 
dont ils n'ont jamais vu paâèr la livrée. Un 
auteur angUis , dans les annales de l'Eiîrope 
imprimées & réimprimées , nous aHùre que 
tdms XV «'« pat cet air de grandeur qui an» 
wmce un roi. Cet homme alïtirément eft di- 
ficile en phyfionomies. Mais en récompenfe 
il dit que le cardinal de Fleuri avait l'air d'une 
noble confiance. Et il efi aulïï exadt fur les 
aradlères & fur les faits que fur Us, figures s 
Mélanges. Tome XI. D. 
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il inftruit l'Europe que le cardinal de Pleitri 
donna fon titre de premier miniftre ( qu'il n'a 
jamais eu) à monfieur le comte de Touloufe. 
11 tious aprend que l'on n'envoya l'armée du 
maréchal de Maillebois en Bohème , que parce 
qu'ime demeifeiie de la cour avait lailTé uûe 
lettre fur la table , & que cette lettre fit pon^ 
mitre la Hcuation des afàires ; il dit que le 
comte A*ArgeHf&tt fuccéda dans le mlniftère de 
la guerre à moniteur Amtlot. Je croîs que H 
on voulait rafiembler tous les livres écrits 
dans Ce go&t, pour fe mettre un peu au fait 
des anecdotes de l'Europe , on ferait une bi- 
bliothèque immenfe , dans laquelle il n'y an. 
tait pas dix pages de vérité. 

Une autre partie confîdérable du commerce 
du papier imprimé ell celle des livres qu'on 
a apetlé polémiques, par excellence; c'ell-i- 
dire , de ceux dans lefquels on dit des inju- 
res à fon prochain pour gagner de l'argent. 
Je ne parle pas des Ëiâums des avocats , qui 
ont le noble droit de décrier tgfit qu'ils peu* 
vent la partie adverfc, & de difkmer loyale- 
ment des familles} je parle de ceux" qui en 
Angleterre, par exemple, excités (>ar un amour 
ardent de la patrie, écrivent contre le minif- 
tère des philippiques de Dimqfihè»e dans leurs 
greniers. Ces pièces fe vendent deux fous la 
feuille i on en tire quelquefois quatre mille 
exemplaires , & cela fait toujours vivre un ci- 
toyen éloquent un mois ou deiK. J'ai oiH 
conter à monfîeur le chevalier IValpoU , qu'un 
}our ua de ces tUmo^hénes à deux fous par 



Quille , n'ayant point encor pris de parti dunâ 
ks diférends dU parlement , vitlt lui ofrir fi 
plunle pour écrafcr tous fes ennemis; te mi- 
aiftre le remercia poliment de fen zèle, & 
ii'accepta point fes fervlces. Vous trouverez 
donc hn , lui dit l'écrivain ; ^e faille ofrir 
mon fecours à votre mtagttnifie , rnotifitur l'idt- 
ney. Il y alla duflî-tât, & fut éçonduii dé 
bièmé. Alors il fe déclara contre l'un & l'an- 
tre j il écrivait le lundi contre monfieur WaL 
éole, & lé mercredi contre monfieur Pultney. 
Mais après avoir fubflfté honorablement les 
bremières' femaities ; il finît par demander 
Faumône à leuis portes. 

Le célèbre Fope îtie traité dé Ibii tems com- 
tne un mintflre; fa réputation fit juger k 
beaucoup de gens de lettres , qu'il y aurait 
quelque choIè à gagner aféc lui. On impri- 
ma à fon fujet, pour l'honflenr de la litéra- 
nire & pour avancer lés progrès de l'efprit 
humain, plus de cent libelles^ dans lefquels 
bn lui prouvait qu'il était athée , & ( ce qui 
efl: plus fort en Angleterre ) on lui reprocha 
d'èrre catholique. On aflùra, quand il don- 
na fil traduction d'Homère , qu'il n'entendait 
Joint le grec, parce qu'il était puant & boffu. 
l eft vrai qu'il était botïù ; mais cela n'em- 
pêchait pas qu'il ne fbt trèâ bien le grec , 8c 
que fa ttMaQiori à'Hàmrre ne fût fort bon- 
ne. On calomnia fes mœurs , Ion éducation ,■ 
fe naiOànce ; on s'acaqua à fon père & à faf 
Mère. Ces libelles n'avaient point de fin. l'ope 
D 9 



Bv Google 



^3 Des HENsoi^e-s^ ijup^iift£ï- 
eut quelquefois la faibleâè de repondre ; ceta 
groi^c la nuée des libelles. EtiBn il prît le 
parti de faire imprimer lui-même un petit 
abrégé de toutes ces belles pièces. Ce fut utt 
coup mortel pour les écrivains , .qui jufques- 
là avaient vécu aâez honnêtement des injures 
qu'ils lui diraient j on ceâa de les lire , & on 
s'en tint à l'abrégé ; ils ne s'en relevèrent pas. 
J'ai été tenté d'avoir beaucoup de vanité , 
quand j'ai vu que nos grands écrivains en 
ufaient avec moi comme on en avait agi avec 
topé. Je puis dire que j'ai valu des'honorai- 
xes a0ez palTables à plus d'un auteur. J'a- 
vais, je ne fais comment, tendu à l'illuître 
abbé Desfsntamet un léger fervice. Mais com- 
me ce fervice ite lui donnait pas de quoi vi- 
vre y il ie mit d'abord un peu à fon aïfe , 
au fortir de la maifon dont je l'avais tiré » 
par une douzaine de libelles contre moi , qu'il 
ne fit à la vérité que pour l'honneur des let- 
tres & par un excès de zèle pour le bon goût. 
ÏI fit imprimer la Heiiriade , dans laquelle il 
inféra des vers de fa fai^on , & enfuite it cri- 
tiqua ces mêmes vers qu'il avait faits. J'ai 
foigneufement confervé une lettre que m'é- 
crivit un jour un auteur de cette trempe. 
Monfieur , fai fait imprimer un libelle contre 
vous i il y en a quatri cents exemplaires } fi vous 
voiliez m'envoyer quatre cent livres , fe vous re- 
mettrai tous les exemplaires fidèlement. Je lui 
mandai que je me donnerais bien de garde 
d'abufer de fa bonté, que ce ferait un mar- 
dié trop défavantageux pour lui> & que le 
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débit de Ton livre hit vaudrait beaucoup da- 
vantage ; je n'eus pas lieu de me repentir dé 
ma générofité. 

Il eft bon d'encourager les gens de lettres 
inconnus , qui ne faveiit où donner de la tète. 
Une des plus charitables avions qu'on puïfle 
faire en leur faveur ell de donner une tra- 
gédie au public Tout auflî-tôt vo«S voyez 
éclore de» lettres à des daines Je qualité i cri~ 
tique impartiale de ta pièce muvellti lettre d'un 
ami À utt ami j exanten réfléchi j examen par 
Jcènesi & tout cela ne laiffe pas de fe vendre. 

Mats le plus lïir fecrcc pour un honnête li- 
br^re, c'eft d'avoir foin de mettre à la fin 
clés ouvrages qu'il imprime toutes les hor- 
reurs Se toutes les bétifes qu'on a imprimées 
contre l'auteur. Rien n'eft plus propre à pi- 
quer la curiofîté du leâeur & à favorifer le 
débit. Je me fouviens.que parmi les décefta- 
bles éditions qu'on a faites en Hollande de 
mes prétendus ouvrages, un éditeur habite 
d'Amftcrdam , voulant faire tomber une édition 
de la Haye, s'avifa d'ajouter un recueil de 
tout ce qu'il avait pu ramatTer contre moi. 
Les premiers mots de ce recueil difaient que 
fêtais un chien rogneux. Je trouvai ce livre 
à Ma?debourg entre tes mains du maître de 
la pofte, qui ne celTait de me dire combien 
il trouvait ce petit morceau éloquent. En der- 
nier lieu , deux libraires d'Amfterdnm , pleins 
de probité , après avoir défiguré tant qu'ils 
avaient pu la Henrtade & mes autres pièces , 
oae firent l'honneur de m'écrire, que fi je 
D 3 
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permettais qu'on fit à Dtefde «ne meilleure 
édition de mes ouvrages , qu'on avait entre- ' 
prife alorjf, ils feraient obligés en coiifcience 
d'imprimer contre moi un volume d'injures! 
atroces , avec le plus beau papier, la plus 
grande marg^ & te mettleur caratflère qu'ils 
pouraient. Ils m'ont tenu fidèlement parole. 
C'eil bien dommage que de fi beaux recueils 
foient anéantis dans l'oubli: autrefois, quand 
il y avait huit ou neuf cent mille volumes 
4e moins dans l'Europe , dçs injures portaient: 
coup. On lifait avidement dans Scaliger , It. 
carainal Bellarmin ejl athée, te révérend fera. 
Çlavius ejl un yvrogne , le révérend père Coton 
s'eji donné un diable. Les làvans illuftreS fa 
traitaient réciproquement de chien , de veau , 
4e menteur , & de fodomite. Tout cela s'im- 
primait avec lapermiifion desfupérieurs. C'é- 
tait le bon tems. Mais tout dégénère. 
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V-7N ii*a dit que peu de chofes fur les raen- 
fonges imprimes dont la terre eft inondée : 
il ferait facile de feire fur ce fujet un gros 
volume ; mais on fait qu'il ne faut pai tairç 
tout ce qui efl: facile. On donnera ici feur 
Cernent quelques Règles générales, pour pré* 
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cautionner les hommes contre cette multitu- 
de de livres qui ont tranfmis les erreurs de 
fiécle en fiécle. 

On s'éfraye à ta vue d'une bibliothèque 
nombrcufe : on fe dit , il efi trifie iPétre con- 
damné à ignorer prefque tout ce qu'élit contient. 
Confolez-vous , U y a peu à regretter. Voyez 
CCS quatre ou cinq mille volumes de la phyfi. 
que ancienne; tout en eft faux, jufqu'autcms 
de Galilée : voyez les hiflolres de tant de peu. 

Îiles i leurs premiers fiécles ùut des &bles ab* 
iirdes. Après les tems Bibuteux , viennenc 
ce qu'on apelle les tems héroïques : les pre* 
tniers rejTeirtblent aux mille & une nuits, où. 
rien n'eft vrai i les fécondes aiix romans de che- 
valerie, où il n'y a de vrai que quelque^ 
noms & quelques époquqf. 

Voila déjà bien des milliers d'années & de 
livres à ignorer , & de quoi mettre l'efpilt 
à l'aife. Viennent enfin les tems hilloriques , 
où te fonds des cliofes ell vrai, & où la plu- 
part des citconflances font des menfonges. 
Mats parmi ces menfonges n'y a-t-il pas quel, 
ques vérités ? Oui , comme il fe trouve un 
peu de poudre d'or dans les fables que les 
fleuves rouirait. On demandera ici le moyen 
de recueillir cet or, le voici : tout ce qui n'eft 
conforme nî à la phyflque , ni à la raifon , 
nia la trempe du cœuc humain, n'efl: que du 
fable î" le lefte , qui fera atefté par des coq-, 
temporains IkgeSi c'eftla poudre d'or que vous 
cherchez. 

Mérodetf raconte à la Grèce aflêmblée l'hit 
D 4 
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toire des peuples voilins ; les gens CenCés rient 
quand il parle des prédiiftions d'Apollon & des 
fables de l'Egypte & de l'Aflyrie; il ne les 
croyait pas luT-même : tout ce qu'il tient des 
prêtres de l'Egypte cft faux ; tout ce qu'il a 
vu a été confirmé. Il faut fans doute s'en 
raporter à lui , quand il dit aux Grecs qui 
l'écoutent i II y a dans les tréfors des Coriu- 
thieiis un lion Sor du poids de trois centfaixan- 
te livres , qui efi us préfent de Créfus ; on voit 
encor la cuve Js^ fe* celle d'argent qu'il don- 
na au temple de Delphes j celle d'or pèfe envi- 
ron cinq cent livres, celle d'argent contient en- 
viron deux mille quatre cent pintes. Quelle 
que foit une telle magniScence, quelque flt- 
pcrieure qu'elle foic à celle que nous connatC- 
fons , on ne peut fa révoquer en doute. H?- 
radote parlait d'un fait dont il y avait plus de 
cent mille témoins j ce fait d'ailleurs eft très 
important , parce qu'il prouve que dans l'Afîe 
mineure, du tems de Créfus , il y avait plus 
de magniScence qu'on n'en voit aujourd'liui i 
Se cette magnificence, qui ne peut être que 
le fruit d'un grand nombre de fiécles , prou- 
ve une haute antiquité dont il ne refte nulle 
connaiffdnce. Les prodigieux moniimensqu'Hrf- 
rodote avait vus en Egypte & à Babilone 
font encor des chofes incontcftables. 

11 n'en efl: pas ainli des folemnités établies 
pour célébrer un événement i la plupart des 
mauvais railbnneurs difent , voila une céré- 
inonie qui ell obfervée de tems immémorial , 
donc l'avanture .qu'elle célèbre cft vraye j 
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mais les philofophes difent fouvent , donc ta- 
vanture efl faiijje. 

ÏAs Grecs célébraient les jeux p^thicns , en 
mémoire du ferpent Python, que jamais ^/'o/- 
Im n'avait tué > les Egyptiens célébraient l'ad- 
miflion d'Hercule au rang des douze grands 
dieux ; mais il n'y a guères d'aparence cjue 
cet Hercttle d'Egypte ait exi!lé dix-fept mille 
ans avant le régne d'Amafij , ainfî qu'il était 
dit dans les hymnes qu'on lui chantait. La 
Grèce afligna neuf étoiles dans le ciel au mar- 
fouin qui porta Arion fur fon dos: les Ro- 
mains célébraient en Février cette belle avan- 
tiire. Les prêtres faliens portaient ei> céré- 
monie le premier de Mars les boucliers factés 
qui étaient tombés du ciel , quand Numa , 
ayant enchaîné ¥aunus & Pictts , eue aprîs 
d'eux le fecret de détourner la foudre: En 
un mot , il n'y a jamais eu de peuple qui n'ait 
folemnifé par des cérén:iooies les plus abfuN 
des imaginations. 

Quant aux mœurs des peuples barbares* 
tout ce qu'un témoin oculaire & fage me ra- 
portera de plus bizare , de plus infâme , de 
plus fuperftitieux , de plus abominable , je 
ferai très porté à le croire de la nature hu- 
waine^ Hérodote aârme devant toute la Grè- 
ce, que dans ces paysimmenfes qut Jbnt au- 
delà du Danube , les hommes faifaient coniit 
ter leur gloire k boire dans des crânes hu- 
mains le fang de leurs ennemis , & à fo vê- 
tir de leur peau. Les Grecs qui trafiquaient 
BVsc ces barbares auraient démenti Hérodote, 
D ( 
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s'il avait exagéré. Il ell confiant que plus det 
trois quarts des hahitans de la terre ont vécu 
très longtems comme des bètes féroces : iU 
font nés têts. Ce font des finges que Tédu- 
cation tait danfer , & des ours qu'elle enchnine. 
Ce que le czar Pierre le grand a trouvé encor 
à èàte de nos jours dans une partie de fes 
états e(l une preuve de ce que j'avance , S^ 
rend croyable ce qu'Hérodote a raporté. 

Après Hérodote, le fonds des hiftoires eft 
beaucoup plus vrai, les faits font plus détail- 
lés; mais autant de détails, fouvent autant 
de menfonges. Ajouteraï-je foi à i'hiftorien 
Jofepb , quand il me 'dit que le moindre bourg 
de la Galilée renfermait quinze mille habitahs? 
Non , je dirai qu'il a exagéré ^ il a crii faire 
bonneuràfapatrie, il l'a avilie. Quelle honte 
pour ce nombre prodigieux de Juifs, d'avoir 
été fî aifément fubjugués par une petite armée 
romaine ! 

La plupart des hîftoriens font comme Ho^ 
tnère: ils chantent des combats; mais dans ce 
nombre horrible de batailles, il n'y a guères 
que la retraite des dix mille de Xémpboii , la 
bataille de Scipion contre Annibal à Zama 
décrite par folybe, celle de Pharfale racon- 
tée par le vainqueur , où le leâeu]^ puifTe 
s'éclairer & s'inftruirej partout ailleurs je vois 
que des hommes fe font mutuellement égor- 
gés, & rien de plus. 

On peut croire toutes les horreurs où l'am- 
bition a porté les princes , & toutes les fo^ 
tifes où la fuperftition a plongé les peuples. 
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MâTs comment les hiftoriens oiit-iîs étù flflca 
peuple pour admettre comme des prodiges fur- 
jiaturels les fourberies que des conquérans ont 
imaginées & que les nations ont adoptées ? 

Les Algériens croyent fermement qu'Alger 
fut faxivée par un miracle -lorfque 0}arleS' 
Qitint vint l'aifiéger. Ils difeqt qu'un de leurs 
Jîiiiits frapa la mer & excita la tempête, qui 
^c périr la moitié de la flote de l'empereur. 

Que d'hiftoriens parmi nous ont écrit en 
plgériensî Que de miracles ils ont prodigués 
& contre les Turcs & contre les hérétiques ! 
lis ont fouvent traité l'hiftoire comme Homère 
traite le fiége de Troye. Il intérelfe toutes 
les puiiTances du ciel à la confervation ou à 
la perte d'une ville. Mais des hommes, qui 
font profeflion de dire la vérité, peuvent- ils 
imaginer que Dieu prenne parti pour un pe- 
tit peuple qui combat contre un autre petit 
peuple dans un coin de notre hémifphère 'i 

Perfonne ne refpede plus que moi St. Fran~ 
fois Xavier i c'était un Efpagnol animé d'un 
ïèle intrépide. C'était le FernanA Cortez de 
Ja religion. Maison aurait dîl peut-être ne 
pas a^rer dans l'hiftoire de fa vie que ce 
grand-homme exiftait à la fois en deux en- 
droits difércns. 

Si quelqu'un peut prétendre au don de faire 
des miracles, ce font ceux qui vont au bout 
du monde porter leur charité & leur dodlrine. 
Mais je voudrais que leurs miracles fuiTcnt uti 
peu moins fréquens , qu'ils euflent reiTufcité 
^DÎns de morts , qu'ils euâent moins fouvent 
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converti '& batifé des milliers d'orientaux en 
un jour. Il eft beau de prêcher la vérité 
dans un pays étranger , dès qu'on y eft ari- 
vé. II eft beau de parler avec éloquence & 
de toucher le cœur dans une langue qu'on 
ne peut aprendre qu'en beaucoup d'années , 
& qu'on ne peut jamais prononcer que d'une 
manière ridicule: maïs ces prodiges doivent 
être ménagés, & le merveilleux, quand il 
eft prodigué , trouve trop d'incrédules. 

C'eft furtout dans les voyageurs qu'on trou- 
ve le plus de* menfonges imprimes. Je ne ' 
patle pas de Paul Lucas , qui a vu le démon 
Afmoiée dans la haute Egypte i je ne parle 
que de ceux qui nous trompent en difant 
vrai , qui ont vu une chofe extraordinaire 
dans une nation , & qui la. prennent pour une 
coutume , qui ont vu un abus , & qui le don- 
nent pour une loi. Ils relTemblent à cet Al- 
lemand , qui ayant eu une petite dificuité à ' 
Blois avec fon hûtefic , laquelle avait les che- 
veux un peu trop blonds , mit Tur fon album ; 
Nota bene , que toutes les dames de Blois 
font rouSes & acariâtres. 

Ce qu'il y a de pis , c'eft que la plupart 
de ceux qui écrivent fur le gouvernement 
tirent fouvent de ces voyageurs trompés des 
exemples pour tromper encor les hommes. 
L'empereur turc fe fera eniparé des tréfors 
de quelques pachas nés efclaves dans fon fer- 
rail , & il aura fait à ia famille du mort la 
part qu'il aura voulu ; donc la loi de Turquie 
porte que le grand Turc hérite des biens de 
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tous fès fujets : il eft monarque, donc il eft 
dejpodque « dans le fens le plus horrible & 
le plus humiliant pour rhuinanité. Ce gou- 
vernement turc, dans lequel il n'etl pas per- 
mis à l'empereur 'de s'éloigner longtems de 
la capitale, de changer tes loix, de toucher 
à la monnaie, &c. fera repréfcnté comme un 
établi^meiit dans lequel le chef de l'état peut 
eu matin au (oit tuer & voler loyalement tout 
ce qu'il veut. L'alcoran dit qu'il eft permis 
d'époufer quatre femmes à la fois , donc tous 
les merciers & tous les draiers de Conftanti- 
nople ont chacun quatre femmes, comme s'il 
était n aife de les avoir & de les garder. Quel- 
ques perfonnages conGdérabtes ont des fer- 
niisi de-là on conclut . que tous les muful- 
mans font autant de Saraanapales i c'elt ainlî 
qu'on juge de tout. Un Turc qui aurait paiïiî 
dans une certaine capitale, & qui aurait vu 
un auto-da~fé , ne laifleraït pas de fe tromper 
s'il difait : il y a un pays policé où l'on brûle 
quelquefois en cérémonie une vingtaine d'hom- 
mes, de femmes & de petits gardons , pour 
le divertiflcment de leurs gracieufes majeftés. 
La plupart des relations font faites dans ce 
goùt-là ; c'eft bien pis quand elles font plei- 
nes de proiliges : il faut être en garde con- 
^e les livres , plus que les juges ne le font 
contre les avocats. 

11 y a encor une grande fource d'erreurs 
publiques parmi nous , & qui eft particulière 
s notre nation \ c'eft le goût des vaudevilles : 
on en lait Air les hommes les plus refpeâa.- 
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bles; &. on entend tous Us )ours catomnlët' 
les vîvans & les morts, fur ces beaux fon- 
demens; ce fait , dit-pn, eft vrai , c'eji wui 
chimjon qui Patefie. 

N'oublions pas au nombre des menfongeâl 
la fureur des allégories. Quand on eut trouvé 
les fnigmens de Pétrone, auxquels Nodot si 
dupuis joint hardiment les Cens, tous les fa-« 
Vans prirent le conful Pétrone pour l'auteur 
de ce livre. Ils voyent clairement Néron Se 
toute fa cotir dans une troupe de jeunes écoi 
licrs fripons , qui font les néros de cet ou^ 
vraije. On fut ttompé ; & on l'eft encor par 
le nom. Il faut abfolument que le débauché 
bbfcur & bas qui écHvit cette fatyre, plus 
infâme qii'ingénieufc , ait été le conful Titus 
Fetromitsi 11 faut que TrlriîatcibH , ce viejU 
iard abfurde , ce financier au-deflbus de Ttir-: 
caret, foit le jeune empereur Néron: U-fiiut 
^ue fa dégoûtante & méprifnble épeufe foic 
la belle A&é i que le pédant j le groffier Aga* 
tnemnon , foit le philolbphe Sénèqut: c'eft cher- 
cher à trouver toute la cour de Louis Xll^ 
dans Gufman â'' Aîfaracbe ou dans Gil - BldSi 
Mais , me dira-t-on , que gagnerez- vous à dé- 
tromper les hommes fur ces bagatelles? Je 
ne gagnerai rien , fans doute : mais il faut 
s'acoutumer à cherchée le vrai dans les plus 
petites chofes ; faift cela on eft bien trompé 
dans les grandes. 
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SECONDE suite" 
DES MENSONGES IMPRIMÉS. 

&aifo»s de croire que le livre iHtitiUé , tefbment 
politique du cacdinalde Richelieu, e^ uri 
ouvrage fupofi. 
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LOn zèle pour ta vérité > nloii emploi d'hif' 
toriographe de France , qui m'oblige à des re- 
thercnes hiftoriques , mes fentimens de ci- 
toyen , mon refped pour ta mémoite du fon- 
ceur d'un corps dont }e fuis membre * mon 
awcltement aux héritiers de fon nom & de 
fon mérite: voila ities motife pour chercher 
i détromper ceux qui atribuenl au cardinal de 
Sidielieu un livre qui m'a paru n'être ni pou- 
voir être de ce miniftre. 

I. Le titre même e(l très rufpetfl ; un hom- 
Ae qui parle k fon maître n'intitule guères 
lès confeits refpeâueux du nom &(hieux de 
ttSamtnt politique. A peine te cardinal de J{/- 
âitheu fut.il mort, qu'il courut cent manuf- 
<!rits pour & contre fa mémoire: fen ai deux 
fous te titre de teftiimentum chrifiiomott , & deux 
foDs celui de tejiamentum foliticum ; voila pro- 
iKtblement l'origine de tous les teltamens pO' 
luiques qu'on a fabriqués depuis. 
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IL Si un ouvrage , dans lequel un des pluâ 
grands-hommes d'état qu'ait jamais eu l'Eu* 
rope eft fupofé rendre compte de fon admî- 
niftration à Ton maître * & lui donner des 
confeits pour le préfènt & pour l'avenir , eût 
été en éfet comporé par ce miniil);^, il eûc 
pris probablement toutes les mefures poflîbles 
pour qu'un tel monument ne fût pas négligé i 
il l'eût revêtu de la forme la plus autenùqueï 
il en eût parlé dans fou vrai teftament , qui 
contient fes dernières volontés ; il l'eût légué 
au roi , comme un préfent beaucoup plus pré- 
cieux que le palais-cardinal : il eût chargé 
l'exécuteur de ion teltament de remettre à 
Louis XIII cet ouvrage important! le roi en 
eût parlé > tous les mémoires de ce tems - là 
auraient fait mention d'une anecdote 11 inté- 
reflànte: rien de tout cela n'elt arivé. Le 
fileuce univerfel dans une afaire auili grave 
doit donner à tout homme de bon fens les 
plus violens foupçons. Pourquoi ni le ma- 
nufcrtt original, ni aucune copie, n'auraieut- 
ils jamais paru pendant un lî grand nombre 
d'années 'i On favait à la moct de Céfar 
quHl avait fait des commentaires i on favait 
que Ciceron avait écrie fur l'éloquence > un 
manufcrii de Raphaël fur la peinture n'eût 
pas été ignoré. 

III. Cet ouvrage n'eft point un projet in- 
forme, il elî entièrement terminé; la conclu- 
fîon ânic par une peroraifon pleine de Jino- 
taie : je fuplte votre majefié de penj'er dés à cette 
heure ce que Philips II ne penja peut ~ être 



Du CARDINAL DE Richelieu, fff 
qu'à Pbmre de fa mort > ^ pour l'y convia- , 
far Pexemple autant que far la raijbn , je lut 
promets qiCil ne fera jour de ma vie que je ne 
tâche de me mettre en l'ejprît ce que je devrais 
avoir à rbeure de ma mort fur le fiijet des afai~ 
res fuhliques. Rien ne manque à l'ouvrage 
pour le rendre complet; on y trouve jufqu'à 
ï'épître dédicatoire , qu'on a eu l'impudence 
de figner en Hollande , Armand du Pleffîs , 
quoique le cardinal n'ait jamais Hgné atnii ; 
on y trouve jufqu'i la table des matières que 
l'éditeur ofe encor dire rédigée par le cardi- 
nal même ; & dans cette épitre dédicatoire 
on le fait parler ainlî au roi : Cette pièce verra 
le jour fous le titre de mon tejiament politique , 
four firvir après ma mort, ^c. Doac en 
élêt cette pièce devait voir le jour après la 
mort du cardinal; doue elle devait être pré- 
lèntée au roi d'une manière folemncUe; donc 
l'original eût dû être figné , être connu; donc 
le jour où la famille eût préfenté au roi ce 
legs fi important eût été un jour mémoraole. 
IV. Si après la mort de Louis XIII ce ma- 
nufcrit eût palTé entre les mains de quelque 
miaiftre, & de-là dans celles qui l'ont rendu 
public, on en aurait dû favoir quelques cir- 
conftnnccs; l'éditeur aurait dit par quelle voie 
il aurait été mis en poireilion de ce manuC. 
tril} il l'aurait dit d'autant plus hardiment, 
qu'il imprimait le livre dans un pays libre , 
environ quarante ans après la mort du car- 
dinal, & torfque le fouvenir des inimitiés en^ 
tre ce minière & phiUeur-s graïuJes'maifons 
Mélanges. Tome XI. . Ç 
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était éteint. L'éditeur , comirie je l'ai déjà 
remarqué ailleurs , était tenu iurtoutde conf- 
tater l'autentictté du maiiufcrit , fans quoi il 
fe déclarait indigne de toute crpyance. Au- 
cune de ces conditions, nbrolument nécefiai:» 
res à l'aucemicité d'un tel livre , n'a été rem- 
plie; & même pendaM vingt- quatre années 
entières , depuis la prétendue date du manuf- 
crit , ni la cour , ni la ville , ni aucun livre , 
ni aucun journal ne lit la moindre mention 
que le cardinal eût laîll'é au roi un teftament 
politique. 

V. Comment en éfet, le cardinal de Ri' 
chelieu, qui, comme on fait, avait plus de 
peine à goliverner le roi fon maître qu'à te- 
nir le timon de la France, aurait -il eu le 
deJTein & le loifir de faire un tel ouvrage 
pour l'ufage de Louis XIII ? L'auteur du 
iiouvel abrégé chronologique de Vhifioire de fratP- 
ce, qui peint fî bien les lîécles & les hommes, 
avoue dans ce livre fi utile, que le cardinal 
de Richelieu avait autaiti à craindre du rot , 
pour qui il rifquait tout , que du rejfentiment 
de ceux qu'il forçait d'obéir : les aigreurs i les 
^éiiances i les mécontentemens réciproques 
allaient tous les jours lî loin entre le roi & 
le ipinidre, que le grand-pcuyer C7«3ot«-j pro? 
pofa au roi d'aflàffiner le cardinal de Richelieu 
comme le maréchal à^ Ancre , & s'ofrjt peut 
l'exécution i c'eft ce que Louis XIII dit ,lui- 
niêoie dans une lettre au chancelier Ségitier, 
après la confpiration de Cinqtnars. Le roi 
avait donc ' mis fou. favori à portée de lui fairç 
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cette propofitioii étrange. Eft- ce dans une 
telle lituatiuii qu'on fe donne la peine de ftiire 
pour un roi d'un âge mîtr, qu'on redoute & 
dont on eft redouté, un recueil de préceptes 
qu'un père oilif pourait tout au p'us lailFer 
à fon fils encor dans l'enfance? H me femble 
que le cœur humain n'ett point fait ainfi. Cette 
laifon ne fera pas d'un grand poids auprès 
d'un favant, mais elle fait impreiilori fur ceux 
qui comiailTent les hommes. 
: VL Supofons pourtant qu'uii homme, tel 
que le cardinal de Skbelieu , eût voulu don- 
ner en éfet au roi fon . mnitre des confeils 
■pour gouverner après fa more , comme il lui 
eu avait donné pendant fa. vie : quel cil l'hom- 
nie qui en ouvrant ce livre ne s'atendra pas 
à .yoir tous, les fccrets du cardinal de Riche- 
lieu dévelopés , & la grandeur & la hardi etfe 
de fon génie reôiûrant, dans ron'teftament? 
Qui ne fe fljterà pas de lire des confeils fins 
& hai'dis , convenables à ï'état préfent ^de l'Eu- 
rope , à celui de la France ,, de la cour, & 
fuctout du monarque i! Par le premier c'iapi- 
tre.^..il eft é.videtît, que l'auteur feint d'écrire 
en \6^i car il ,fii.it dire au cardinal de Ri~ 
cbelisifd^ns un jargon barbare', en parlant: 
de la guerre avec l'Efpagne : Ce n^efi pas que 
datff cette gueryg , qui a ilftrê cinq ans , il ne 
vous ç^i arivj atteun accident , ^c. Or cette 
guerre avait commencé en 163^ , & le dau- 
pliui était né en 163g. Comme dans un écrie 
politique, qui entre dans les détails des cas 
privilégiés , des apels comme d'abus , du droit 
E 2 
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d'induit , & des vents qui régnent fur la Mé- 
diterranée , oublie-^on l'éducation de l'héritier 
de la monarchie ? Certes le faufiaire çft bien 
mal-adroit. La véritable caufe de cette faute 
d'omiflîon , c'eft que' dans plufieurs autres en- 
droits du livre, l'auteur oubliant qu'il a Feint' 
d'écrire en 1^39 & en if)40 s'avife enfulte' 
d'écrire en 163^. Il donne à Louis XIII 
vingt-cinq ans de règne, au lieu de lui en 
donner trente ; contradidtion palpable , & dé< 
monftration évidente d'une fupofîtion que rien 
ne peut pallier. ■* • 

VIL Quoi ! Louis XIII eft engagé dans une 
guerre ruineiife contre la maifon d'Autriche > ' 
les ennemis font aux frontières de la Cham>' 
pagne & de la Picardie ; & fon premier mi- 
liittre , qui lui a promis des confeils , ne lui 
dit rien , ni de la manière dont il faut fou- 
tenir cette guerre dangereufe , ni de celle 
dont on peut fiiire la paix, ni des généraux, 
ni des négociateurs qu'on peut employer? 
Quoi ! pas un mot de la conduite qu'on doit 
tenir avec le chancelier Oxenjiiem , avec l'ar- 
mée du duc de Veimar, avec la Savoye , avec 
le Portugal & la Catalogne ? On ne troiivc 
lien fur les révolutions que le cardinal lui- 
même fomentait en Angleterre , rien fur le 
parti huguenot qui refpirait encor la (àâion 
& la vengeance. Il me femble voir un mé- 
decin qui vient pour prefcrire un régime à 
fon malade, & qui lui parle de toute autre 
chofe que de fa fanté. 
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VIII. Cetui qui a débité ces idées, fous 
)e nom du cardinal de Richelieu , commence 
par fe fervir des fuccès mêmes que qc grand- 
Jioranic avait eus dans fon mînjftère, pour 
lui l^ire avaticei: qu'il avait promis ces fuccès 
au roi fon maître. Le cardinal avait abaiile 
Ik grands du royaume qui étaient dangereux, 
les huguenots qui l'étaient davantage, & la 
tnaifon ^.Autriche qui avait éfé^encor plus à 
craindre; de là il infère que le cardinal avait 
promi» ces ^évolutions au roi dès qu'il était 
entré dans le confetl. Voici les paroles qu'il 
prête au cardinal : Lorfque votre viajejlé fe 
réfolut de me donner en même tems , ^ l'en- 
trée de fes coafeils , ^ grande part en fa con~ 
fatice, je lui promis /remployer toute l'autorité 
qu'il lui plairait me donner pour ruiner le parti 
huguenot , rahaijfer l'orgueil des grands , remet- 
tre tous les fujets dans leur devoir , ^ relever 
fon nom dans les nations étmtigères au point oH 
il devait Pêtre , ^c. Or 11 eft de notoriété 
- publique , que quand Lauis XIII confentit à ■ 
mettre le cardinal de Richelieu dansle confeil, 
il était bien éloigné de connaître le bien qu'il 
procurait à la France & à lui-même. Il eft 
public que le roi , qiii alors avait de Téloigne- 
ment pour ce grand-homme, ne Bt que céder 
aux indances de la reine, fa mère , qui triom- 
pha enfin de la répugnance de fon fils , après 
s'être donné les plus grands mouvemens pour 
introduire dans le confeil celui qu'elle avait 
fait cardinal, qu'elle regardait comme fa créa- 
ture , & par qui elle efpétait gouverner. On 

E 3 /Ç^-O^V 
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eut irtême befoin de gagner le marquis de la 
VietivHle, furintendant des 'finances, qui con- 
feiirit avec beaucoup de peine à voir entrer 
le cardinal' au confeil en 1624. Il n'y eut ni 
la première place , ni le premier crédit. Toute 
cette année fe pafla en jaloufics, en cabales, 
en faâions ^crettes; le cardinal ne prit que 
peu-à-pieu l'afcendant. 

Quelques leûcurs aprendront peut-être ici 
avec plailîr que le cardinal de Richelieu n'eut 
les provifions de pfemier miniRre qu'eft 1629 
le. 21 Novembre} Louis XUI les ligna feut 
de fa main. Ces lettres-patentes font adret 
fées par te roi au cardinal même ; & ce qu'il 
y a , de très remarquable , ç'eft que les apoin- 
temens at-ichés à cette nouvelle dignité y 
font en blanc, le roi laill;mt à ïa magnificence 
& à la difcrétion de fon miniftre le foin de 
prendre au trcfor public de quoi foucenir U 
grandeur de cette -place. ' 

Je reviens, & je dis, qu'il n'eft pas vrai- 
fembluble que le cardinal ait tenu en i^z^ 
lés difcours qu'on lui prête. Il eft beau de 
feire tant de grandes chofes, mais il eft té- 
méraire de les promettre : & c'eût été le com- 
ble du ridicule & de l'indécence, de dire au 
roi fon maître en entrant dans fes confcils , 
jg relèverai votre nom. On lui fait raconter 
fans bîenféance & avec infidélité ce qu'il a 
fait: il ne dit rien du tout de ce qu'il faut 
faire. Pourquoi î c'eft que l'un était fort 
aifé, & l'autre très dificile. 
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IX. Par le peu qu'on vient de dire , il pa- 
raît déjà que l'ouvrage pr^ndu ne peut con- 
venir, ni au canâète du miniftrs à qui on 
le donne , ni au roi auquel on l'adrelTe , ni 
au tems Où on le fupofe écrit ; j'ajouterai 
encor, ni au ftile'du cardinal. Il u*y a qu'à 
voir cinq ou Qx de Tes lettres, pour juger que 
ce n*e(l point du tout ta même main i, & cette 
preuve fufirait ponr quiconque a le moindre. 
' goût & le moindre difcernement. D'ailleurs 
le curdinalâc Richelieu, obligé de faite quel- 
quefois des aâions violentes, ne laiiTaît point 
échaper dans Tes écrits de paroles dures & 
indécentes. S'il agiflait avec hardielTe, ilécri-, 
vait de la manière la, plus circonfpe<Se. Il 
n'eût certainement pas apellé dans un ouvrage 
politique la marquife du Fargis , damed'atouc 
de la reine régnante, la Fargis. C'eft man- 
quer aux premières îoix du refpeâ & de la 
bienféance, en parlant au roi & à la poftérité. 
Cette indigne expreflîon e(l tirée d'un mau- 
vais livre imprimé en 1^49 , intitulé: hifioire 
du minijlère du, cm-dinal de Richelieu. L'auteur 
du teitament a copié cet ouvrage de ténèbres 
plus flétri , fans doute, par le mépris public 
que par l'arèt qui le condamne. 

Qui poura fe perfuader qu'un premier mi- 
iiiftre, qui fupofe ta paix faite avec l'Eipagne, 
parle des Efpagiipls en ces termes : cette na- 
tion avide ^ ittfatiahle , ennemie du repos de' 
la chrétienté ? C'eft ainii qu'on aurait pu par- 
ler de Mahomet II. Serait -il poflîble qu'un 
prêtre, un cardinal, un premier minillre, 

Et 
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un homme Cage , écrivant à un roi fage , & 
écrivfliit un teftament qui devait être exemt 
de paillon , fe fût emporté (dans le tems de 
cette paix fupofée ) à des expreflions qu'il n'avait 
pas employées dans la déclaration de la guerre ? 

X. Eft-it vraifemblable qu'un homme d'é- 
tat, qui fe propofe un ouvrage auffî foltde , 
dife que le roi À'Efpagm, en ftcourant les hu- 
guenots , avait rendu les Indes trihiiaires de 
Penferi que les. gens de palais mefurent lu cou- 
ronne du roi fm- fa forme , qtii étant ronde 
7j'a point de fin , que les élémens n^oiit de pe- 
fanteur que lorfqu'ils font en leur lieu j que le 
feu , Pair , ni l'eau ne peuvent fotitenir un corps 
ten-efire , farce quUl t]ipefant hors de fon lieu i 
& cent autres abfurditéB pareilles, dignes d'un 
profeiTeur de rhétorique de province dans le 
feizième fitcîç j ou d'un répétiteur irlandais 
qui difpute fur les bancs. 

XI. Y a-t-il encor une grande vraifemblan- 
ce, que le cardinal de Richelieu^ H connu par 
fes galanteries , & même par la témérité de 
lès défirs, ait recommandé la chafteté à Louis 
XIII, prince chafte par tempérament, par 
fcrupute , & par fes maladies !* 

XII. Après de (i fortes préfomptions , quel, 
hftmme de bon fcns peut réfifter à cette preuve 
évidente de faux qui fe trouve dans le pre- 
mier chapitre, je veux dire à cette fupofîtion 
que la paix cft faite? Voiu êtes parvenu ^ dit- 
on, à la conclufion de la faix . . . votre ma- 
jejié n'eji (Ktrie dans la guerre . ^ .,^c. ^n'e» 
efi. fortie.. ^c. Un impoftçur » dans la cha^- 
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leur de l^compolttion , oubliant le tems dont 
il parle , peut tomber dans cette abrurdicé énor- 
me } mais un premier miniltre , quand il fait la 
^erre , ne peut pas aflurément dire que la paix 
el\ conclue. Jamais la guerre ne fut plus vive 
contre lamaifond'^Mrrïc/jf , quoique toutes les 
puiflances négociaflcnc , ou plutôt parce qu'el- 
les négociaient II ell vrai qu'en 164.1 on jetta 
quelques fondemens des trait45 de Munfler , qui 
ne furent cortfommés qu'en 1648 , & l'auteur du ■ 
teftament fait parler le cardinal de Richelieu tan- 
tôt en 1640, tantôt en 163^. Le cardinal ne 
pouvait ni fupofer la paix feite au milieu de la 
guerre , ni dire des injures atroces aux Eipa- 
gnols avec Icfquels il voulait traiter. 

XIU. Faudca-t-il à cette preuve palpable de 
l'impofture ajouter une bévue moins forte, à 
la vérité , mais qui ne décèle pas moins un men- 
teur ignorant ?11 feitdiceà un premier miniftre 
tel que le cardinal , dans ce même premier cha- 
pitre , que le roi a refufé lefecottrs des armes otto- 
manes contre la maifon d'Autriche. S'il s'agit d'un 
iecours que le Turc voulait envoyer aux armées 
franqaifes , le fait ertfaux , STidéeen eftridt- 
cule; s'il s'agit d'une diverfion des Turcs en 
Hongrie, ou ailleurs , quiconque connait le mon- 
de , quiconque a la moindre idée chi cardinal de 
Richelieu , fait aflèz que de telles ofres ne fe 
rcrufent pas. 

XIV. Comme il paraît par le premier chapi- 
tre, que rimpofteur écrivait après la paix des 
Pyrénées, dont il avait l'imagination remplie, 
il paraît par le- fécond qu'il écrivait après la ' 
E S 
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réforme que fit Lotiis XIV dans ^utes les 
parties de l'adminiftration. Je me fnuvient 
que j'ai vu dans ma jemejfe , dit-îl , les gen~ 
tilshommes ^ autres perfonnes laïques pojfé- 
àey far confidence , non-feulement la flus graH' 
de partie des prieurés ^ abbayes , mais aujjî 
de) cures, & évêchés. Maintenant les conji- 
' dences . . . font plus rares que les légitimes pof- 
fejfions ne tétaienf en ce tems - là. Or il cft 
certain que dans les derniers tcms de l'ad- 
miniftnition du cardinal , rien n^étaït plus 
commun que de voir des laques polTéder 
des bénéâccs. Lui-même avait fait donner 
cinq abbayes "au comte de Soijfons , qui fut 
tué à la Marfée; monfîeur de Guife en pof- 
fédait onze; le duc de Verneuil avait l'évèché 
de Metz ; le prince de Conti eut l'abbaye de 
St. Denis en 1^41 ; le duc de Nemours eut 
l'abbaye de St. Kemi de Reims ; le marquis 
de Treville celle de Moutier-Ender , fous le' 
nom de ion fils; enfin ie garde - des - fceaux 
Cfc^reaHMfw/confervaplufieurs abbayes jufqu'à 
fa mort, arivée en 1643; & on peut juger 
fi cet exemple était .fuivi. Le nombre des 
laïques qui jouiHàient de ces revenus de l'é- 
tat eft innomljfable. Il n'y a qu'à voir les mé- 
moires du comte de Grainmont, pour fe faire 
une idée de la manière dont on obtenait alors 
des bénéfices. Je n'examine pas fi c'était un 
mal ou un bien de donner les revenus de l'é- 
glife à des feculiers ; mais je dis qu'un impofteur 
habile n'eût jamais fait paEler le cardinal de JRi- 
c/}f/te» d'une réforme qxti n'exiltait pas. 



b, Google 



DU CARDIKJLL DE RICHELIEU. 7^ 
XV. Dans ce même fécond chapitre , le 
faifeur de projets , qui e& indubitablement 
un homme d'églife , trop prévenu en faveur 
ijes prétentions du cierge & trop peu jaloux 
des droits de la couronne, déclame contre le 
droit de régale. Il oubliait qu'en 1637 & 
en 1638 le cardinal de .R/cèe/ieH avait faic ren- 
dre des arècs du confell , par lefquels tout évè- 
i)ue qui fe croirait exemt de ce droit était 
tenu- d'envoyer au gréfe les titres de ià pré- 
tention. Cet ccrivahi ne favait pas qu'un 
évèque minîftre d'écits'intéreiTe plus Jiùx droits 
du trônp qu'aux prétentions eccléfiaftiques. Il 
falait connaître le caraiftère d'un premier mi- 
niftre pour le faire parler. Ceft l'âne qut 
fe couvre de la peau du Iton , & qu'on re- 
connaît bientôt à fes oreilles. 

XVI, Le fauflaire ignorant, dans ce mê- 
me chapitre lècond, où il entretient le rot 
des univerlités & des collèges, au-lieu de lut 
parler de fes vrais intérêts , dit dans foij Itile 
greffier: (/êff/onX) "l'hittoire de Be«'j// A"/, 
n contre lequel les cordelicrs piqués fur le 
j, fujet de la pcrfedion de la pauvreté , fa- 
„ voir, du revenu de 5"^ François , s'anîmè- 
» rent jufqu'à tel point , que non-feulcmcnt 
B ils lui firent ouvertement la guerre par leurs 
n livres, mais de plus par les armes de l'em- 
»■ pereur à l'ombre defquels un antipape s'é- 
,j leva, au grand préjudice de réglife , eft 
5, un exemple trop puillaiit pour qu'il foit 
„ beffiin d'en dire davantage". CertainemetiC 
le cardinal de Richelieu, qui était très lavant. 
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n'ignorait pas que cette avanture dont pade 
le fauflàire était arivée au pape Jean XXÎI 
& non pas au pape Benoit XI. Il n'y a guè- 
res de tait dans rhtftoire eccléfîaftique plus 
connu que celui-là; fon ridicule l'a rendu cé- 
lèbre; ii n'était pas poffible que le cardinal 
s'y fût mépris. D'ailleprs pour aprendre à 
un roi combien les querelles de religion font 
dangereufes, on avait à. citer cent exemples 
plus frapans. 

XVII. Dans cette même feifHon X^ du cha- 
pitre II, où il eft queftion des jéfuites : cffte 
compagnie, dit-il, qui eft foumije par un voM 
â'obéijfame aveugle à uit chef perpétuel y ne peut, 
fuivant les loix d^une bonne politique , être béait- 
coup autorifée dans un état auquel une commu- 
nauté pttijfante doit être redoutable. Je fais 
bien que ce traie e(l adouci quelques lignes 
après; mais de bonne foi le cardinal de Ri- 
chelieu pouvait -il croire les jéfuites redouta- 
bles , lui qui ne favait que les rendre utiles 
& les punir fouvent ? lui qui né craignait ni 
la reine , ni les princes , ni la maifon âi'Au^ 
triche, aurait -il craint quelques religieux? 
Il avait exilé plufieurs jéfuites, aufli-bien 
qiie quelques pères de l'oratoire , & d'autres 
religieux qui étaient entrés dans des cabales; 
mais ni lui ni l'état n'avaient rien à craindre 
de ces compagnies. H ferait allïirément bien 
étrange que le vainqueur dé la Rochelle fe 
iût plus défié dans fon teftament politique 
des jéfuites "que des huguenots. Cette réfle- 
xion n'eft pas une preuve convaincante ; mais 
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jointe aux autres» elle fert à faire voir que 
l'auteur, en prenant le nom d'un premier mi- 
niflte, n'en a pu prendre l'efprÎL 

XVni. S'il falait relever tous les mécomp- 
tes dont cet ouvrage fournùlle , je ferais un 
livre aulli gros que le tefiamtnt politique , que 
la fourberie a compofê , que l'ignorance, la 
prévention, te refpeâ d'un grand nom ont 
fait admirer, que la patience du leâeur peut 
à peine achever de lire, & qui ferait ignoré , 
s'il avait paru fous le vrai nom de l'auteur. 
J'ai déjà , dans un petit ouvrage qui ne com- 
portait pas d'étendue , indiqué quelques-unes 
de ces preuves, qui décèlent l'impofture aux 
yeux de quiconque a du jugement & du goût, 
£11 voioL une qui éfl; fans réplique. L'auteur 
qui étale, & encor mal-à-propos, une vaine 
& fauflè érudition fur l'hiftoire de l'églife , 
fur le commerce , fur ta marine , s'avife au 
chapitre IX. fedion VL - de dire à propos 
d'établtHèmens dans les Indes : quant à l'occi- 
dent , il y a peu de commerce à faire : Dracke , 
Thomas Cavendish , Herberg, l'Hermîte, Le. 
maire , ^ feu mofifieur le comte IVIaurice qui 
y envoya douz^ navires à dejfein d'y faire com, 
merce , ou d'amitié ou de force , n'ayant pu trou, 
ver lieu d'y faire aucun établijfemmt. Remar- 
quez dans quel tems l'impofteur fait parler le 
cardinal de Richelieu , c'eft en 1 640 , c'eft 
dans te tems même que le feu comte j\fau~ 
rice qui était plein de vie gouvernait fie Bréfît 
au nom des Provinces-Unies ; c'eft après que 
la compagnie hollandaife. des Indes occiden- 
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taies nvait &it des progrès . confîdérables de- 
puis 1622 làns interruption : remarquez encor 
qu'au commencement de cette même feiîlioti 
VI, l'auteur avoue que les Hollandais ne âon- 
»«/ pas ftu d'afaires aux Efpagnols dam les 
Indes occidentales où ils ocupent ta plus grande 
fartie Au BréJîL En vérité, peut -on mettre 
fur le compte d'un homme d'état un tel tàtcas 
d'erreurs & de contriidi<Sions 'f L'Angleterre 
dont il parle avait, déjà des pays immenfes 
dans l'Amérique. Quant à Dracke, &à 7'ho~ 
mas Ciivendish , leurs exemples font cités très 
mata-propos : ils ne furent pas envoyés pour 
faire des établiâemens , mais pour ruiner ceux 
des Ë&agnols , pour troubler leur commerce, 
pour faire des prifes j & c'efl: à quoi ils réuC- 
firent. 

XIX. Si on voulait fe do;)ner la peine de 
lire le teflament politique avec atention, on 
ferait bien furpris de voir qu'en éfet ce li- 
vre eft plutôt une critique de l'adminiftra- 
tton du cardinal qu'uue expofîtion de fa con- 
duite & une fuite de fcs principes : tout y 
roule fur deux points, dont le premier çit, 
indigne de lui , & dont le fécond eft un ou- 
trage à fa mémoire. 

Le . premier objet eft un Uru commun , 
puérile, vague, un. catéchifme pour un prin- 
ce de diy ans: & bien étrangement déplacé à 
l'égard d'un roi:àgé de quarante années; tels 
Ibnt ces chapitres : que le fondement du bon-' 
heur d'un état efi le règne de D l £ U j que la 
raif(^.4eit être la^ègk de in conduitffj qitç Us 
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intérêts fiîhlics doivent être ■préférés aux parti- 
culiers i que la prévoyance eji nécejfaire i qu'il 
faut dejiiner un chacun à t emploi qui lui efi 
propre i ^ il ejl important d'' éloigner lesjlaleurs, 
médifam , faifeurs d'intrigues * & vingt autres 
découvertes de cette finetfe & de cette prptçn- 
deur, acompagnées d'avis qui auraient été une 
infulte à Louis XIII , prince éclairé , & qui 
eût été en droit de répondre à fon niiniftre, 
à fon ferviteur i parlez ainfî à mon fils , & ref- 
peâez plus votre maître. 

Le fécond point, qui eft furtout renfermée 
dans le neuvième chapitre, roule fur les pro. 
jets d'admiriiftration imaginés par l'auteur j 
-& de tous ces projets il n'y en a pas un feul 
qui ne foit précifément le contrepié de l'ad- 
miniftration du cardinal. L'iiufeur fe met en 
tète d'abolir les comptans , ou de les réduire 
par grâce à un million d'or. Les cqmptans 
îbnt des ordonnances fecrettes pour des aFai- 
res fecrettes dont on ne rend point compte. 
C'eft le privilège le plus cher de la place d'un 
premier miniftrc. Son ennemi feul en pou- 
rait demandée l'nbolition. 

XX. Ce chapitre neuvième du teftament 
politique porte à chaque page les preuves les 
plus évidentes de la fupontion la plus maV 
adroire: c'elt là que tout eft &ux, réflexions, 
faits & calculs ; c'elï là que l'auteur avance 

Sue quand on établit un impôt , on e& obligé 
e donner une f\us grande fnlde au foldat; 
ce qui n'eft pounant arivé ni fous Louis XIII 
ni fous Z.0H1V XlVi c'efl: là qu'en foulageant 
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le peuple de dlx-fept miUions de taille, il 
porte tout-d'un-coupà ctnquante-fept millions 
les revenus du roi, qu'il Tupcfe n'aller d'or- 
dinaire qu'à trente -cinq, & il Le rupofe en- 
cor avec ignorance ; car tes tailles allaient feu- 
les d'ordinaire à trente-cinq millions, les fer- 
mes à onze, &c. ; c'eft là qu'il fe propofe 
de renibourfer les rentes établies par le cardi- 
nal dont plufieurs étaient au denier vingt, 
qu'il iTpelle le denier cinq; d'ôter aux tréip-. 
riers de France les deux tiers de leurs gages; 
de faire payer la taille aux parlemens , aux 
chambres-des-comptes , au grand -confeii , à 
toutes les cours qu'il apelle fouveraînes , dans 
le tems mfeme qu'il les met au rang des pay- 
fans. N'était-ii pas bienféant au cardinal de 
Richelieu de propofer cecte extravagance pour 
avilir un corps dont il avait l'honneur d'être 
membre par fa qualité de pair de France , di- 
gnité dont il faiCiit autant de cas qiie de celle 
de cardinal ? 

XXI. A l'égard de la guerre, on a tlc)a re- 
marqué qu'il ne parle point de celle dans la- 
quelle on était engagé. Mais dans fes rédc- 
xions vagues , générales & chimériques , il 
recommande de taxer tous les fiefs des geiû 
tJlshommes pour enrôler & (budoyer la no- 
blefîe: il veut que tout gentilhomme ■(bit for- 
cé de fervir à l'âge de vingt ans ; , qu'on ne 
prenne les roturiers dans la cavalerie qu'a l'â- 
ge de vingt-cinq i que les vivres ne foient con- 
fiés qu'à gens de qualité; qu'on lève cent 
hommes quand on en veut zivoir cinquante , 
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& cela aparemment pour qu'il en coûte le 
double en engagemens & en babits. Q^cl 
projet pour un mlnillre i En vérité l'idée 
d'enrôler la noblclTe de force & de ^ire payer 
la taille au pnrlement peut-elle partir d'une 
autre tète que de celle d'un de ces faifeufrs 
de projets , qui dans leur oiHveté fe mettent 
à gouverner l'Europe ? Dans le même cha- 
pitre neuvième il traite de l» marine , il parle 
doâement des grands périls de la navigation 
d'Ëfpagne en Italie , & d'Italie en Efpngne , 
lefquels n'exiHcnt pas plus que ceux de Ca- 
rybde & de Sylla : il prétend que la feule Pro- 
vence a bea'icoup plus de ports grands ^ affu- 
rés que VEfpagne ^ P Italie tout enfemblei hy- 
perbole qui ferait foupçoimer que le livre fe- 
rait d'un Provençal qui ne connaîtrait que Tou- 
lon &Marfeille, plutôt que d'un homme d'é- 
tat qui connaîtrait l'Europe. 

Voila une partie des chimères qu'un poli- 
tique clandeftin a mifes fous le nom d'un 
grand miniftre , avec cent fois moins .de diC 
crétion que l'abbé de St. Pierre n'en a mon- 
tré , quand il a voulu atribucr une partie de 
ita idées politiques au duc de Bourgogne. 

Le projet de finances qui remplit prefque 
tout le dernier chapitre eft tiré d'un ma- 
nufcrJt qui exifte encor : je l'ai vu , il cft de 
1640. Il porte les revenus du roi jufqu'à 
cinquante -neuf millions de ce tems-là, par 
i'arangement qu'il propofe. L'auteur du tef- 
tament en retranche deux, tout le refte eil 
conforme. Rien n'eft fi commun que des 

Milanget. Tome XI. F 
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projets de cette efpèteî l'es imniftres en re* 
t;oivent & les lifeni:' rarement. Le faufl^iïrc, 
en copiant ces idées, fait bien voir qu'il ne 
s'était pas donné la peine de connaître par 
lui-mêrric les finances de Louis XIII. Il avan- 
ce hardiment que chacune des cinq années 
de la guerre n avait coûté que Ibixante mil- 
lions, cela n'e{l pas vrai j j'ai en main Veut 
de l'année 1S39 , il fe monte à foixante dix- 
Iniit millions neuf cent mille livres. Il eft 
<ncor faux qu'on ait payé ces charges fins 
moyens extraordinaires : il y eut beaucoup 
de taxatione , beaucoup d'augmentations de 
gages dont la finance fut fournie: on aug- 
menta les droits dans les provinces, on mit 
tine taxe d'un écu fur chaque tonneau de Tinj 
on porta ta taille de trente- (ïx millions detnc 
cent mille livres , jufqn'à trente-huit millions 
neuf cent mille livres. En un mot, la plu- 
part des c^ofes raportées dans ce livre font 
auiïî altérées que les propofitions qu'on y faflf 
font étranges. 

" XXII. On demandera fans doote , com- 
ihent on a pu faire à h mémoire du tatàU 
nal de Richelieu l'afront d^maginer qu'un tel 
livre était digne de lui ? Je répondrai que 
les hommes réflcchiiTent peu , qu'ils lifeftt avec 
négligence, qu'ils jugent avec précipitation, 
& qu'ils retjojvent les opinions comme on rfr- 
çoit la monnaie, parce qu'dle eft courante. ■ 
XXÏII. Si on m'ohjeiSe que le père leLor^,- 
&. d'autres , ont crû le Hvre en «et l'ootTHgS 
au cardinal, j'avouerai que le père U Lot^ 
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fi* triktfi!»Al'bS Kic'HlttÈtf: O 
À trétf Bïén cdfnpHé etivîtoh f reftte mille tïtrcfl 
lie livres, & j^ajoùterài que par cette raifort-lï 
ftièrbe 11 lî'd pas eti le tims de les 6l«nliner j 
fûàis fnndlit je réiJohdtfli ijue qasnd on aiw 
fait âuhttit d'aùbrirés ^ue là pétc U LMg A 
typié de ritrês, eHés île pouraicnt balïiOM» 
iiiie taifbh cotiVïihlcante. Si péurtant la faw 
blelfe d^S honiriiés a befolti d'autorités j j'oJ 
joreriii irU pète le Unig & aux âutfeSj ^niw 
î^ , ^{^i à êdtic Id vie d(i carijiual MduriHf 
4»cilhiH , kichâi-di récrivsin qui a pris le nom 
de VienCUl de MorvUle s & eil6rt /a Monmii , 
riiri dés critiques les plus i'cldirés du derhlei; 
fîéctë ; tous ont cf fl le tëftaifiem ((olitiqUB 
fupofé, 

XXtV. Mhis , aît--on , ta 1664 l'abbé des 
kochsf^ ancien doniéftiqu* du eartHnal de K/i 
çlyelieu , doniia Of bibliothèque à la Sothonn& i 
fi resiehipîe de fon ftiàittei & dafiS cette bij 
bliothèqUÈ on trtnlce lifi ihanufcrit du teftai 
ment coîifoTfile à rimiJritiic avec la même épii* 
tte dédicatoite S la même table des matières;; 
C'etl et nianufcrit même, remis à la Sdrban-» 
ne , (fui achève de prouvet l'impoilure. Il 
eft remis vingt-deux arts, après la nwrt du car-f 
dtrta) , fttis adcun enfeigïiement j fan* tï moin* 
are iridicïïcion de là part de t'afebé dts Roches. 
Cedomeftique du cardinal & ta S«rboiïfle cl-) 
rë-itième liégtîg'èréht cet 'biivfage, & ce n*efll 
^ue depuis deux ans qu'on lui a donné plaae 
fur des tablettes. Si le , riiftiiufcrit avait ité 
copié fur Tofiginai , on Tauralît plus tefpêflé/ 
on tiouveïait quelques raarqiies de-fon aïit«nJ 
F a 
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ticité, on verrait à la fin de la lettre au roi 
la rpufcription du cardinal de Richelieu. Elle 
n'y eft point. On n'a pas ofé pouffer l'éfron- 
terie jurqu'à figner ce nom. Pour peu que 
le cardinal eût taille feulement quelques mé- 
moires qui eulTent eu quelque raport { raêxne 
éloigné) avec le tellament , on les eût rapor- 
tés, on eUt donné quelque crédit à la har- 
diefle de celui qui tmpuuit tout l'ouvrage à 
ce miniftre. Mais non : il n'y a pas un mot 
à la fin ni à la tète du manufcrii dont, on 
puifTe tirer la plus légère indutflion. Donc 
ïahhédef iiocfoej regardait lui-même ce ma- 
Hufcrit avec la même indiférence qu'on l'a re- 
gardé très longtems dans la Sorhonne. 

Imaginons un momçnt que le teftament foit 
l'ouvrage du cardinal j ce ieul mot, tefiatHtnt, 
impofe un devoir indifpenfable à fon domet 
tique de légalifer la copie, de ta déclarer ju- 
ridiquement coliationnée avec l'original. S'il 
manque à ce devoir , il eft cou^pable j il donne 
à tout le monde le droit de s'iiifcrire en faux 
contre lui : mais l'abbé des Roches poUedait 
ce manufcrit au même titre que d'antres eu- 
lieux. Il fâlait bien que cet ouvrage fût écrit 
à la main avant d'être imprimé i il falait mê- 
me, pour le deflèin de Timpodeur, qu'il en 
courCit pludeurs copies manufcrites & qu'on 
fe les prêtât avec myftère comme un monu- 
ment ungulier. Le Hlence du dometlique, 
encor une fois,' prouve que le maître n'cll 
point l'auteur du tellament ; & toutes les atti 
très raifons prouvent qu'il n'a^pu l'être. 
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XXV. MaU on dit qu'on difait il y a foi- 
xantc & dix ans , que madame la ducheflTe 
i'AiguJlion avait dit , il y a quatre-vingts ans; 
qu'elle avait eu une copie manufcrite de cet 
oQvrage. On a trouvé une note marginale 
ie monfieur Huetf & cette note dit qu'on 
avait vu le manufcrit chez madame d'Aigitil- 
Itmy nièce du cardinal. Ne voila-t-it pas de 
belles preuves ? Oui, jecipis fans.peiueque 
tous ceux qui s'îiitéreffaieii£^-à la mémoire dtl 
cardinal voulaient ,avoii:.,un manurccit guî 
portdt "fon ïiom'& qùcl'àutcuf voulait acre- 
diter par ce nAm même i & de-tà je condus 
que ce manufcrit était mantPeftement fupofé , 
puiC)iie de tous les parens, de tous les do* 
mcftiqucs, de tous les amis de ce miniftre;^ 
aucun n'a jamais pris la moindre précaution 
pour établir l'autentîcité du livre. 

XXVL Que la 6urio(Ité humaine Ê, fatU 
eue maintenant à chercher' le nômi du fauf- 
fûre} je ne perdrai pas mon tems dans^ ce 
travail. Qu'importe le nom du fourbe, pûui^ 
vu que la fourberie foit découverte' ? Qu'Im- 
porte que Courtils , ou un autre , art foi^é 
Iç teftàment de •Mazàrhi, de Colhrt, & de 
Loievoit ? Qu'trnpoi?te que Stratma», ou C6e- 
yremont, ait pris infolemmenc le nom dé 
Chattes V 'duc âe Lorraine ? Mérite -t-ori 
d'être connu pour avoir fait un mauvais li< 
vre? Que gagnerait-on à connaître, les au- 
teurs de tomes les plates calomnies, de tou- 
tes les critique; impertinentes dont le public 
éft inondé? - II' fautMâer dans l'oubli lesau- 
F 3 
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leurs q^ii fe cachent {op^ |)n gr^tid norç ^-cftin- 
fne cçux qui utaquçnt ,C9Us Jc;^ j^urs.ce que 
liQUS avQiiE de nieillçur, qjui louent ce quç 
lious ayoq^ de plus- trï^uvaitj,.^ ^fiï font de I4 
polile profelfion des lettres un- lîiétiec aiMÏi 
lâcljiç & a^t^ méprifal^c qu'etift^iç^nies. 



^ DlMAi, DB RiCHBLIlII. ; : " 

JLjOrrqtit monfieuTcle Fwcema^ei' en lyîbi 
écrivit pour; foùtenit l'autentiçite du tejlament 

Bo/iï/gHÉi'-vtiici ce qii'iitt lui répondit, '■ai'' W 
&ut.,ne fut pas imprimé, p!(fce que ^u^e^i 
4e tjeetç téponfe voyagea liors de fa patrie. ■ 

\/N aoacléaiLpien potinu 4e. ^^s amis {^ I9 
doqceuc âe fes mqe^rs, ,& dq jn^Vlic? paf:.^^ 
lumLèreE, a écrit cor\trç njiçjn Içntjpipott' ,, , 
.' ;^fi, ouvrage cft plçiti JjÇ. fif^ft fagelVe 5j'.^ 
çfttç politefle que f9p;^t;jtrç,,^iionce., ToM 
fiiampie dpit fe défier 4e ^n.çpijiiftn, l^çT^ij-i? 
çft ;;6gÇ}S -par un tel çri^iq^if,, ., ■-.■:. 
., iJWan iJlujlTe ft^vfr^Hie e^uplqye tjw^e fa.iàf 
gacité de fou çfprit à pro^ycr qye c« jeftst 
TRixW pqlitique, acril^ué ai/- çarc(ijial dp ^'^m 
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voit ( ce qui eft aflez commyn ) qu'il tâche de 
croire, & qu'il doute. Il a trop d'erprit £; 
trop de raifoii pour nç pas a{>ercevoir les con- 
trad)6tions, les erreurs, lesanacrûnifmes, donc 
ce livre eft rempli: il Cât fans doute mieujç 
que moi que les grands-hommes , ne difem ja- 
mais d'inepties. Voila pourquoiil avoue, nprè» 
s'être tourné de tous les çàtis , que le cardirr 
nal de Richelieu n'a dic^ ni écrit toi^t V^u^ 
Trage,'& Qu'il en a conâé la rcdaâïon à dei 
ouvriers lufialternes. Je n'en veux pas d^r 
TanUjge- -Avouer qu'un teftament politique 
deftine par un premier miniitre à un roi , un 
ouvrage qui devait être fi fecret , eft cepeiv 
dant de ipluGeurs mains > c'eii avouer qu'il 
n'eft pas au premier miniftre. 

Si l'avais l'honneur d'entretenir ■ ce fag^ 
adverfaire qui fait douter , je lut dirais , avove% 
qu'au fond vous ns croyez pi 
inot du cardinal dans ce te 
Tgus ^-bonne ^i que le c 
fc-fîit ^vifé d'écdrt un çatgi 
qye.flçrm: ierpt Geqrg», l? 1 
«a parait ridicule. Ëjtamine 
^iC.,|9 cardinal de; Rithelieu 
& int^ conyimdr&:f peut-i 
iwufae de &ire un pareil 1 
^ cf; pwaajque éwit ftent f 
■ iS^9"S**', V^^ Lutiif Xfll 
çtait, menacé d'une morf p 
que le. cardinal de Sicbeliev \ 
flUEç de la régence le ,fcèri 
fcnSfiïHiiO caratSère d'up, ambitieux j ^ vpye» 
f 4 ■ 
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s'il eR dans Ton cœur de s'ocuper de princi- 
pes d'éducation , de parlet des vitres de la 
fainte chapelle de Paris, des trois fentences 
requiPes pour punir les clercs i d'intituler un 
chapitre, du règne de Dittf; de recommander 
la chafteté, & à qui ? à un monarque infirme 
âgé de quarante ans, auquel on efpère fur- 
vivre": (car en 1639, & au commencement 
de 1^40, 1^ cardinal de Richelieu fti portait 
bien encor , & vous favez jufqu'où il poullk 
fes efpérances ). 

Je ne veux que cette feule raifon. Le tef- 
tament fiii-il aulli bien fait qu'il l'eftmâl, fi'it- 
il en éfec ce qu'il n'eft point du tout, (un 
vrai teftament politique; ) fût-il un dévelope- 
mept fage & profond de la conduite que 
Louis XIII devait tenir avec toutes les puiflan- 
ces di; l'Europe, avec fes alliés & fes enne- 
mis; dans la crife la plus violente, avec là 
femme, avec foh frère, avec les princes de 
foh fang, & fes généra'îix & fes rainiftrési 
en un mot l'ouvrage fut-il digne du cardinal 
de Richelieu y j'oferais croire encor qu'il' n'eii 
eft point l'auteur. J^; vous dirais qu'il n'eft 
pas dans la vraïfemblance qu'Agrippa ftlfe uii 
tel teftament politique pour Augiijie, ni SéjaH 
pour Tibère, ni la Trimouille . pouc Charles 
Fi/, ni George d'Amboife pour Louis XIU nî 
Voffey pour Henri VIII, ni BukingBitm" pôm 
Jaques I , ni Olivarès pom Philippe /r,"hi fen-* 
fin Richelieu pour Louis XIII. Un minîftre' 
dit à fon maître de vive voix tout ce qu'il 
etoit important « & furtout il tie &it jttoinc de 
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teftament pour lui dire des chofes vagues , 
inutiles & faudes. 
Scilicet il magnis labor efi, ea cura patentes foUdtat, 

Ces fortes de livres font d'ordinaire lepac. ' 
tage des politiques oiC&. Quand le duc de 
Sulli dans fa retraite fit comporer Tes mémoii 
res par fes TecrétairES , il ne donna point de^ 
leçons d'enfant à Lattis XIII. 

Vous avez beau employer, toutes lesrefibur-4 
ces de votre efprit, vous avez beau recueillir 
quelques maximes éparfes dans le toftameaii 
politique pour tâcher de les faire regarder conv. 
me des éniaijations de Tame du cardinal de 
Richelieu. ■ 

Ëh mdnfieur, vous favez mieux que' moi,' 
que Balzac t Sirmonâi Chapelain ; S}lbm,Sérifi., 
enont débité dix fois d'avantage. Depuis quand 
les lieux communs Ibnt-ils un 'fi grand mc-^ 
rite.? ite irouve>t-pn pas des maximes partouti! 
J'ouvre le prétendu teftament de Louvois dont 
Coitrtils eft l'auteur î j'y vois : 
i.'Vâxemplt tient très fouvent lieu de raijim^ 
li tfi ,dt i» prudence défaire place au tarera i- 
il perd fa rapidité dans fa courfe. Qui veaâ 
/élever trop haut atire Vttwie de fes égaux '^ 
la haifielde fes fupérieurs,' , . Il y en a cstlt de: 
cettsdpèce. On en trouve dans le (eftammlf 
li(Ëci^-(du Gardhia> A^érani^ & dans cdut 
du-^maréchd de Belle-lfiet J« fupofe que quel- 
ques-unes des maximes & des anecdotes quk . 
font dans te livre attibué au cardinal ayeiw 
ciaçB>£&t recueillie». da £i. bouche} s'tn&i^; 

f s' 
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y(a t-il ■qu'on doive lui atribuet rouvrage-î 
f,iut-il d'ailleurs de (1 grands éforts de géniq 
pour rapcltar quelques petites anecdotes, quel- 
ques circonftaoccs de la vie privée d'un prince , 
d'un miniftrfi, & pour favoir les apliquer ? 
n'eltce pas un artifice commun pratiqué non-* 
fèulemcnE par tma ceux qui fe font avifés. de 
&Ff;ei des. teftamens politiques , mais par les 
auteurs de tous les kux mémoices dont noua 
fommes inondés? 

iv Vous avez détorré comme mnl untiùleirB'* 
Ue. manufciit plein [d'aiitithèfes & d'hyper>* 
biïles» digne dupédim Oranger, intitule tef* 
tcuneutum. foiitictOa.. . Il parait que cettii.rai»^ 
fodie pouvait annoncer à toute force un ou. 
via|;tt plus éteiidu', & de ^ ta' vous Inférez que 
le CBt^iaal de Rkkttifu poorait bkn avoir'' part 
iv'cet ouvrage plus itûida, & Fqus c'eS: fon 
teftanlent pcAitique! A. quoi eft^-un réduiM tvi 
tout genre, qnaiid oA veut ptouvence.^iH etk 
iWprciWhle 'i . 

Nous pouvons, mqnlîfiur, mâttr&au «mig 
des mei^ongcs-impt^és» le petit pnùté. du 
«apodn Jofeph,. di^t unité -àumiiù^irty (wiS* 
ÛBté àtoim XUf. ■ .- . 

V^ie ■henjt^ -ioi ypsnTt^vtms . qu'utr capiuih. 
xk donné un mémoire, àv roi, par lequel U 
hdtMenfdgnait qu'il ij£dai(] qu'un emdaiê!,ea 
Àattfon premier ptimfité\. (p£ii\ît eriéirHitiÀiti 
tKefmpreiaier min^e^rïjtt^U-révilitùà'fom^rAt 
mpr miuijkn tout ci, qa\çit' .lui dirait CBMtrp 
àti , qiàil comilât ^honneurt ^ de kv^s jfotk 
ftetuien^ miuifive , ^ik-domit tajAoïuimtéfau^ 
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^rm Àiffm prtmi^ min^? Eft-U bi^n vrtî». 

foabl^fl "^^li'Hn gcaud » homra» ft, fiait -fttvj 

supr^B A'mi m^tre très déâp»c d'mi utififi» 

Jï iiii^(QeFi' Si un capucin Bnii de votre maîtrt 

4'^Qtrf v«8ait VQU8 pcé&nar un parral ma- 

■wife. vattB iMiverrin te capuisn Mm &é 

-eoi>v«m. & vous pouriea bleii vam èèSmn 

<ie votrçmgUrç d'hôtel. 

:. SftufrM qu'après avoir fejt avec vous a» 

^otites. céâAKÏdsu. St «voir jurqu'iei éBcit.<À 

jîrvii^uQ iùr oetce m^twét j'oie vouï patl» à 

^réfeflt ca oitoyen. 

. £9;tnilfl9 maximes trcs trïmbç' dont letsË- 
tatseat p^Btiquô eft plein, il y.sn a de Tort 
4ui?«ai: .{laçnai les conisiis qu'on oIq y ^n- 
n^ j iljr es.adf bien violets. L'àuteer do «cfi- 
jsunontjia icrû s^u'ea. tàifant parler ie .cardii^ 
■do Rifhtiittt il ialaic le ^ire parler on komme 
4'une: févérité outréç i. .coBaïai.CarHeiliey.tA 
jucituit los^Anciotis Romain^ iiir le tbèàÉrii 
Itmu a'donoé ïjuçliiue^s'pluE d'orgueil $L'4ç 
fÎTQckviawu'ils n'en.a.'vaieiitLi.ou.pluEât; eonao^ 
un doiDemque parle fouvent avaoÊereé am 
nom. ^tt -fcin' iB&itre, 

~. JdilUi[.-nuinf:fiiurjquel{si:vicèreiidraifll.cn»i^ 
hommes en voulant ai6ttr«iiQua len£ira---#ua 
prêtre , d'un évèque, d'un grand minilïre, des 
maximes " impitoyables ? Nous vivons fous 
un roi doux, bienfaifant, indulgent} m^s^il 

jam^ ^ de? fouverîiins woyifi, rprapi^ç 4'h«i 
inanité-. Jie -%oftt>iJs .p^s-eflWJ^rjig^ç,.^ ^ liffc 
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ils croiront que le [dus grand miniftre es 
l'Europe a confeillé à Ton maître de ne point 
pardonner, de dépouiller tous les magiftrats , 
qui confument leur vie à étudier & à maiw- 
tenir les loix , qui exercent une des plus no- 
Mes fonâionsde laro3rauté, & qui n'ont d'au^ 
tre récompenfe de leurs travaux que leurs tra- 
vauxmèmcsi de les dépouiller, dis>}e, deleurs 
droits& deleursprivitèges , enfin defàirep^er 
la taille aux parlement , aux chambres-des-comp- 
tes, au grand confeil&c. , & d'enrôler la no- 
lileJiè comme des payfans ? Ces deux propolt- 
dons , auflî tyranniques qu'extravagantes , n'au- 
Taient-eltespasdûfufirepour déciller les yeux? 

Non-feulement je vousfoumets, monHeur, 
tontes les raifons que j'ai alléguées, mais J'en 
apelle à toutes celles que vocr« bon efprit 
TOUS fournie > je réclame l'intérêt du gehre- 
iiumain. Remercions à jamais le jufîe , le mo- 
déré, l'élégant précepteur du duc de Bourgo^ 
gne, d'avoir écrit le Télémaquei &fouhaitons 
^e le cardinal de Richelieu n'ait point é(rà 
ce teftament. - 

Vous avez un cœur digne de. votre génie: 
que l'un Se l'autre s'uiûlTent pour daigner m'é- 
clairet fi je. me trompe. 



Mo 



AÔndeur de FowcwMa^Mf a travaillé depuis 
à m'éciairer; il a cherché par tout des copies 
dii teftament politiques il a fait Téimprimêr 
K célèbre ouvrage j & l'a rendu encorplus 
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célèbre par Tes remarques. Je prens la liberté 
de lui demander de nouvelles inftru<fhons s' 
& j'entre en matîcrc. 



=d«^<£>éé. 



NOUVEAUX DOUTES SUR* 
l'autemticité du testament 
p0lit1q.ue atribué au cardi-. 
S AL DE Richelieu, et sur les 
remarq.ues de monsieur dk 
fon-cemaone. 

Objection. 

M.L eft dit dans la préface du tefiament poli^ 
tique du cardinal de Richelieu nouvellement 
imprimé à Paris chez le Breton Jy6^ 

„ Monfieur de yoltaire ataqua le tefbment 
„ politique en 1749 dans une courte diffec- 
„ tation intitulée, des menfovges imprimés, ^c. 
„ Le paradoxe qu'il voulait établir trouva 
y, des contradiâeurs. Entre les écrits qui fu- 
„ rent publiés, on diftingua celui qui portait 
„ le titre de lettre fur le tefiament politique i 
„ lettre polie & folide, dans laquelle mon- 
„ fieur de Voltaire ne put avoir à fe plaindre 
„ que de la force des preuves qu'on lui opofaît. 



^, Google 



§4 fiotJîÈS StJ* tÈ +ftSr'iAMfe**~ 

R i P O M S B. 

L'opinion de monfieur de V., bieii loirt d'ê-* 
trc Un paradoxe, elt l'opinion d'Aubery, hiC^ 
toriographe du cardiiinl de îtkMieii , & pcfv- 
Conné de la dudieâe à'Aiguilîûn fa jiîéce. C'eft 
Pôpiition tte (?(« J'ffïfMi de Rfcteri, de tf 
Vajfori c*elt je fèntime'nt A^ Ancillon ■, de l'au^ 
teur très inftruït dégiiife ("ôiis le norfi de Pi- 
gHtttii dy pète à*A'i'i'r£iijl autsùr d(s^ (ScitfHàns 
m«moiEcs .pour fervir à l'hiftoire du 17^ ûé- 
cle , du fudicieux &' profond Le Clerc, &. en- 
fin du ftge & favarflt la Morimii. ■ 

Quelle auroiitéplusforta que celle à''Auheryi 
qui écrivait fous les yeux de ta nièce du cardi-- 
nal , de fa niéee chérte , dépolitaife de tous feS 
fentinicns & de tous fes papiers ? Serait-il poUî^ 
tle que l'écrivain delà vie du cardinal eût fu' 
piimé lui Fait au/lï eiTentiel que celtii du tefta^ 
ftleilt politique quidevîtit avoir été préfÊnté à 
Louis Xltlpar la fa mille du cardinal , adorit une 
copie autèUtique devait être entre les mains de 
cette ducheile ? Ne lui aUtaiÉ-elle pas fait voif 
cefanleLixtcftamcfit? Né lui aurait-elle pas dit* 
Comment Oublie^-toUs uH Ouvrage il intéref- 
fdtlt , li public , & qu'on if oit fi glorieux paut 
flioiï ancU i riioiiiieur de FonceMa^ne fait ^et 
du hioins que c'eft ainfi qu'en dufaît trfô noa 
troifiènie duchefle A^ Aiguillon, non moins cé- 
lèbtc quï les deux aiitfes pat totit te qui peut 
ûiéritw- rèftimé & les hommages du poblic. 

Non -feulement Aubery ne parle point de 
ce tcftament dans cette hiltoire » mais voici 
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Êomme il s'exprime dans cells du cardinal 
Mazarin (a). 

j, On a imprimé ces defnlets jours (c'tft. 
„ à<dife en itf$$ ^ uit teftament politique 
„ du cardinal de Richelieu, conti-e letjtiel ï\ 
„ n'y a point de lefleurs, pour peu de lu^ 
„ mièfft où de connaiffance qu'ils ayent do 
„ i'hiftoire du tems, qui ft* réclament & n« 
„ fe récrient. Il ne feat pout le détruire gutr 
j, les mêmes raîfons dont l'Imprimeur fe lèrt 
j, pour effayer de l'établir. : 

„ Ce n'ell en elfet qu'Un ouvrage de doct 
„ trîne, qui traite particulièrement des apels 
„ comme d'abus , des cas privilégiés , de la 
„ régate prétendue par la faiiite chapelle fut 
„ tous. les évèchés de France, des exemptions 
„ dii patronage eccléfiaftique & laïc , du droÎB 
„ d'induit, & d'autres matières fémblablesi 
„ de forte que c'eft tacitement reprocher à un 
„ fi fameux miniftre i'ambitîon & la hontu 
J, d'avoir voulu s'ériger en auteur, & faira 
J, à-peu-prcs des recherches comme celles' de 
„ Pafqmer. 

„ D'ailleurs, étant un ouvrage alfez grosj 
„ & rempli d'obfervatlons fort commurtes, 
a on ne lanrait s'imaginer auquel de fes (e^ 
„ Grétaires il" l'auraic didé, & encor moins 
„ comment il l'aurait écrit lui-même. Il eft 
;„ conftant que le cardinal de Richeliiii a tûui* 
„ jonrs ditflé , & n'a jamais guères écrit. 

(O AAtry hilt, dA tttiitml 4Iit»iri» ■■^tm. IT. pt^ 

337 « 333 , édition de'ifis , à Jbnfieidain chn h &nu^ 
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„ Mais il y a plus : on y remarque force 
„ impertinences , bévues & fiipolidons. Ce 
M precendu tellament commence par une lettre 
„ du teftateur au feu roi, avec la foufcrip;- 
„ tion, Armand du Flejfis: cependant il n'a 
„ jamais rourcritfes lettres à Lou/>^/// que de 
„ deux manières, ou comme évêque, oucom- 
„ me cardinal. La première des deux était 
„ Févèque de Luçoni & l'autre, le cardinal de 
„ Richelieu. Il n'y en doit point avoir de 
„ troifième j & s'il s'en trouve , ce ne peut 
„ être qu'une pièce fupofée. 

„ On opine à-peu-près de même du repro- 
„ elle qu'on lui fait (aire aux ennemis de 
,, marquer l'année \6^% pour leur avoir cte 
„ favorable, fur ce que la prife de Brifac dc- 
„ vait avoir cfacé toutes nos difgraces. Ce 
y, lui aurait été une efpèce de crime que d'ob- 
p mettre nptre plus fignalé bonheur de cette 
„ année-là, qui (ut la nailTance de monfei- 
„ gneur le dauphin. 

■ „ Cette obmifHon donc n'était guères moins 
„ remarquable que la contradidion qui fc 
„ voyait au même tellament, où iletVdit, tan- 
„ tôt que la paix était faite , & tantôt qu'elle ne 
„ l'était pas, comme en éfet elle ne l'était pas. 
„ D'où il fe peut infaiUiblement»conclure que 
„ cette pièce eft d'autant plus faufle , qu'elle , 
„ était tout-à>fait inutile. 

Quand il n'y aurait que cette preuve, elle 
fufirait , à mon avis , à conUater que le «da- 
ment politique ne peut ttre du cardinal de 
Kicbeliea. * 

U 
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Le dernier critique qui a fait voir évidem- 
tnem la fupolîtion eli le lavant ia Monmitf 
on veut récufer aujourd'hui fon témoignnge» 
parce qu'il eft trop décilif , & on fe contente 
de dire que ce j'avant homme M'avait pat tourné 
fis études du côté de ces recherches. 
", Ceiè précifément à ces recherches qu'il s'a- 
pUqua fes vingt dernières années i voyez Ja 
vie de Méuaee, fesaditions au Ménagiana, là 
dîflèrtation fur !e livre des trois impojieurs > 
c'était dans cette partie qu'il excel)||^ 

Dans une dilcuflion de cette nature , te lec< 
teur doit , ce me lemble , agir comme un Juge 
équitable, qui n'adjugera jamais k perfontie 
un bien contefté que l'ur des preuves évi^ 
dentés. 

Vous aflârez , malgré la dépolltion formelle 
de l'htftoriographe du cardinal de Richelieu ^ 
payé pour faire fon panégyrique , que le teC- 
tament politique eft de ce ratniftre. On vous 

Î montre des méprifes grolfières, indignes 
G tout homme en place & de tout écrivain. 
Montrez nous donc quelques preuves convain- 
cantes que le cardinal de Richtlieu eft eïl éfet 
l'auteur de ces bévues. 

Vous êtes tenu de feire yoir au moins 
l'ouvrage ligné de fa niaiii ; vous n'avez que 
cette unique reâburce > Sl encor nous*ezami> 
netont û cette preuve ferait déciUve. 

O B J B'C T I O iï. 

S m parait pas fikiU »' dlt-dn dans h pE&* 
Milaniis.ToïMXL G 
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face de l'éditçui' du nopveau teftament politi- 
que , de concilier Vofinion où Pon était à Phô' 
tel Je Richelieu que le tejlament politique était 
Hu cardinal de Richelieu, avec ce qiCavatice^ 
monjîeiir de V. qu'ayant fait demander chez, 
tous les héritiers du cardinal , fi on avait quel- 
que notion que le manufcrit du tejîament ait 
jamais été dans leur maifon , on répondit una- 
nimement que perfonne n^en avait eu la moin- 
dre connai£ance avant timprejfton. 

RÉPONSE. 

. Rien n'eft plus aifê à concilier. Monfieur 

âe V. chercha ce manufcrit dans l'hôtel Ri< 

chelieu, il ne l'y trouva pas, & les dépofîtai- 

ui dirent qu'ils ne l'avaient 

Éfet le feul exemplaire ma- 

été chez madame la duchefiè 

le du nom , comme il était 

s bibliothèques de Paris, fût 

)î avec d'autres papiers du- 

•fàt des afaires étrangères. 

fon . lieu de quelle autorité 



' ' " RÉ, F i, E. X 1,0 N- . 

'' ■D*ou venaiif l'éditipn du, prétendu tefiamcnÇ 
politique imprimé en 16%%'i pourq'ùoM'édi- 
teur ne cite-t7il paj fes garants, fes autorités? 
d'où a-t-il re^u ce" manufcrit ? C'éft une pièce 
fi imjsortante; ^ar.le nom du iefpf4^able-^au- 
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teur.à qui on l'acribue , par le monarque au- 
quel elle eft adreljcejjpar le fujet qu'elle an- 
nonce, que l'éditeur était indifpenlablement 
obligé de dire & de prouver comment uri 
écrit de cette nature était tombé entre fes 
mains î il ne Ta pas fait; on ne lui doit donc 
nulle créance» comme on. l'a déjà dit. 

Il n'en eft pas dernèrne, ce me femble, des 
mémoires du cardinal de Retz > de Talon, de 
Montchali de la Porte., Perfonne n'a douté 
des auteurs de ces mémoires/ au lîei) qu'uns 
foule de favans critiqués a toujours nié que 
le teftament politique fût de l'illultre cardinal 
de Richelieu. Ce teftament eft bien autrement 
important que tous les mémoites dont hbiîs 
parlons. .- ■ ; ,;.■;,■; 

. Ces mémoires portent tous tirt cîlfaifière dé 
Vetité' qui ne penrict aucun doute ' fur Ichrs 
auteurs. Au contraire les anachtomfines , lei 
erreurs âe toute efpèce qui fourmillent *mtf 
iè teftament du curdinal'i font naître défi douj 
tes dans l'efprit ds tous Ceux qui^éfléchilTetit.- 

-'■' ' ■ -O-B j i'&-ï --r- &' ■&*■■■■'■ '■ ■■' -' 



• •■ Monfîeui' de Voitaiihc^e dit,, qUerjÀam It 
tdtttlogue des livres. de- feu motifimr Pabbé dé 
Kotheliil, tm trouva tm tefisment politique dft 
cardiaal de'Ridaelisu reM<en marQtftm rov^t^ 

■ •■■'- R i t.a.v SE.... 

. li jîiiï. bien^ue ce maroquin ronge n ctt gaS 
C a 
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une preuve que ce teftament fut préfenté i 
Louh XIII. Un Romain qui aurait eu dans 
fa bibliothèque un Pétrone en maroquin rouge 
aurait-il dû conclure que cet ouvrage licen- 
tieux d'un jeune débauché fortant des écoles 
était l'ouvnge duconful Peironiuti' On au- 
rait beau relier les huSes décrétales en maro- 
quin rouge , elles n'en feraient fias nioius 
nufiès. 

Ainfi le judicieux monfîeur de foncemagne 
ne &it pas grand fond fur cette preuve qu'il 
allègue. 

Objection tr£s forte de mon- 
sieur DE FOMCEMAONE. 

Ce ^ge & favant critique me fait une ob- 
jection Uen plus importante , & qui peut faire 
une très grande imprellion fur les elbritsi 
c'eil qu'il U trouve au dépôt des afaires étran- 
gères 11116 copie du teftament du cardinal de 
Itichelieu. Je ne fuis pas à portée de la voir 
dans le fond de mes défertsi & quand je fe- 
rais au Louvre, je ne pourais m'en raporter 
ft fats yettt, à qui la lumière dl preTque en- 
^remcht refinfée. Je me fais lire la lettre 
dft Htçnfiefir de ftmctmagtit, je diâe mes dou- 
tts « & je lui demande des éclûrciâèmens. ' 
' Le nouveau teftament qu'il a lait imprimer 
porte, dit-il, ^es coreiftions en marge de la 
main du cardinal'de Rkhelieui ces coreâions 
S'iidè flemi.ligiie font dans le difcofurs préli- 
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minaire intitulé maximes d'état ou /tjlameta 

Salitiqiiet fuccùite narscion des grandes avions 
a roi., 

A la fin de cette roccinte narjitioii on pr^ 
tend que le cardinal de Bichelim a écrit de 
fa main : 

Monter) 

S] voqj tfpttin 

Aire 

Galères d'Efpagne . s 

perdues pat Isi tempête 

diftribntion de 

Wnéfices. 

R 4 P O H S E. 

J& faillie d'nliord monneur de foncemt^H$ 
de vouloir bien inftruire le publip , fi on a con- 
fronté l'écriture rcconijue du cardinal de £t. 
thelieu avec ces notes ^argin^les; cet éçfair- 
çidèment eft d'unç néceflite indifpenfablc j je 
ne cherche comme |ui qu^ Is vérité. Le car- 
dinal faifait fouveiit luettr^ ; de pareilles no- 
tes par Bois-Kobart & rar ion irîédecin Gtoit^ 
comme le reporté Ifâiffon dan^ {on Ififtai» 
de l'académie , qu f^jêt ife 1^ critique du Gd. 
Je m'en raporte_§ntieremeîtt \ monfi«ir ae 
Fotjcemagne, cornuie }e le dois. 
. £n fécond tiev; , çfçtia^-je dire que attt 
m'Otion fiuçint§ qui ^ ai^4^^'^' ^^ *^^ 
. - ' G 3 
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ment politique riie-pfîrïiit liftè f rfcùve éçMemç 
de la fupolîcion in teliament. 

Je prie le ledeur atemif de faife avec moi 
iedl restions qui vaudront mieui que les 
ftlienhes. •' .'■:..- , ;-, 

Madame la duchelTe d'Aiguillon , 'fetxSttié 
du nom , avait, dit-on, entre les mains ce 
dépôt précieux: l'autenticité du teftament po- 
litique était çombatue haiitemeut par plulîeurs 
écrivains. 

Comment ne fe troi}Ya7,t7i^ perfonne dans fa 
maifon qui opolàt cette pièce viAorieufe à 
l'incrédulité des Tavafis? cortament furtout la 
féconde duchejfe d'/4j^Kriï9«' iie ' s'éleva-t^elle 
pas contre l'avocat Attbery penfionnaire de fa 
maifon , auteur île l'hiftoire de fon grand on- 
cle? Il ofait s'iiifcrite ^r\.faiU3S contre le tefta-. 
ment , dont elle avait , dit-on', l'original mar- 
giné de la maîn du. cardinal; n'y a-t-il pas la 
plus grande vraifiîmtïanc^"qu'e5e ne pouvait 
cônfqtitlrÈ 4uhery ; ■ pùifqU'dte ne le tJcirifortdit 
pas ,: & que cet avo'cât: était (S>mme ceux' d'au- 
jourd'hui qui prétêrçritlâviVité à tout? Èh-» 
fin fi ,t6iit te: teftàtticnt' était du' çardinat? 
pburq-tipi h'étàit-H ^af fi^né'defà main?' •' 
■ Acordoris que lâ péSte-hôtè, fi vàùs'répeii^- 
dfzA'rft eft du 'cardinal j' qu'en pouvez- voliS 
éortcîufc ?' qu'il eft^phyiiqùertient impoffîblê 
qÎJe Fe "cardinal ait 'iii fait tiï dïAé- depuis le 
prét'cridti ieftameîit politî^'ue.' Aire avait été 
prife piir le maréchâr , 3* '/a Meilleraie; lé 'a? 
Jn'ilitt' iÉ'4r j elle fut réprift par les Efpagriols 
îà mèrrie -aimée, k tiûgt'iûi Auguftc (qu^ 
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iious'apellons le mois à'^Aoujî pWcoruption) ( 
doric ce ne fut que depuis iafin. de Juillet M41 
■ que le cai^dinnî put écrire' ou t'aife écrire le 
^ prétendu tÈtlamenÉ à la fuite de la naration 
fuocintè.'Et cependant on le 'fait parler dans 
fon; prétendu teftamerif tantôt en ^1640, tan- 
tôt 'en IS^S- ■• . 

Il avait ce déflêin , je le veux; il dit à 
monfieui* de Montcbal arehèîSqUe de Touloif. 
fe, fon ennemi, en le trompant & en répan- 
dant des larmes (a)i ^u'il voulsit reflembler 
à l'empereur Augure. A- ia bonne heure. Au- 
gufle ix^i» "fjfit rédiger un "état des forces de 
l'empire , des finances ', des légions , des froiv 
tières , des Voifîfts de l*etnpire , comme les 
Germains Teptentrionauxr, les Daces , les Par- 
thes Se. "Il rt'eft point de prince d'Allemagne 
qui' rt'alC Un' pareil mémoire Taifonné dans 
fon cabinet T' c'eft ce que le cardinal voulait 
& devait feîre, & c>ft ail^fértient ci qu'oti 
ne trouvé >p«s dans le teftament politique: il 
ne put en avoir le temsdepuis le mdîs d'Aoit 
1641-, Ce'fut alors -que la' confpiration dii 
grand écuyet' CiriqrruCrs commença i fe tramer 
contre lui : ' il n'eut dès lors alicun momeat 
de repos î fa lànté s'altéra', &. ce miniftre'au 
bord de fdrt"l:ombeau , tàifant couler le fang 
fur les échflfeuts , n'eut païfans doute le loi- 
fif d'irmter 'Aùgnjie. 

Mats 'quo-devieilt donc cette note qu'on 
croit éâtite de fa^nain à la âii de la nàfatioa 
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fiiccinte , qiri eft fuivîe des projets de l'abbé 
de Bfntrxey , pour ôter l«. droit de régale au 
roi de France , pour &ire payer la Caille aux 

fiarlemens , & pour enrôler la nobleffe par 
orce? Cette note s'explique d'elle-même, &" 
en Tpici le fe^is naturel. 

J'ai eu i peine le tems , monfîeur l'abbé , 
de parcourir la naration fuCcinte que vous 
avez feite en mon nom pour tne âater; vous 
re deviez pas dife que dès qut fentmi au cott- 
J'eil en 1524-, par la fhyeur de la reine-mère, 
je pMmis au roi d'employer toute «fOH inAuJfrie 
g^ toute mon autorité pour ruiner k parti hu» 
guemt , rabaijfer Porgueil des grands , g^ rele- 
ver J'ott nom : premièrement , parce qu'un tel 
.difcouïs eft rempli d'un orgueil itifuptortable: 
fecondement, parce qu'il elr entièrement faux. 
Toute la France fait que dans l'année 1^24 
j'entrai au confeil malgré la répugnance extrê- 
me du roi. Après avoir longtems foUicité le 
marquis de h Fipuvilfe , à qui je jurai fur 
reucharifUe une amitié inviolable , & que je 
fis enfuite exiler , je n'eus d'abord aucun cré- 
dit , aucun département ; le roi ne connaiHàit 
pas atqrs tout mon ïèle , & je n'avais rendu 
aucun fetvice fîgnalé. 

Vous parlez avec trop d'emphafe , de la 
viSoirf que les armées de fa majefii remportèrent 
À Cafielnaudari. Tout te .«londe fait aâez que 
cette grande viftoire fut i peine une efcar- 
moucne. Le duc de Montmorevci étant allé 
reconnaître un pofle à la tète de foixante maî- 
tres , »n corps avancé qui fe trouva vis-à-vis 
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fur le bord d'un foflî tira quelques coups » 

Mrmtmorenci emporté d'une ardeuc téméraire 
franchit le foflc, & n'étant fuivi que de Jùc 
perfonnes feulement , il fut percé de coups 
& fait prifonnier : il eft vrai que je l'ai fait 
mourir fur un échatàut , mais vous pouriez 
bien m'épargner cet étoge. 

Vous me louez beaucoup; de judes éloges 
encouragentî mais certains menfonges impri- 
més ou manufcrits diminuernient ma gloire, 
au lieu de l'acroîcre. G»rdez - vous furtout 
dans votre naratipn de me faire parler d'une « 
manière indécente , de me prêter des injures 
atroces contre la brave & ndèle nation efpa- 
gnole, avec laquelle je fuis déjà en négocia- 
tion ; ne me faites pas dire , qu^elle a rendit-. 
Ut Indfs tribtttarret de fenfer i ces inveûives 
/ont- d'un mauvais rhéteur, & non d'un mt- 
niftrc. 

Qjiand vous me faites parler d'un héros 
tel que le duc Bsnri de Rohan, ne yne faites 
.pas dire que fa terreur panique mns a fait per~ 
■dre la ValteUtie. Nul guerrier n'a été moins 
fujet aux terreurs paniques que lui; & vous 
refièmbleriez à, ce poète italien qui dans un 
opéra introduit Céfar criant aux fiensdès la 
prenUèrefcènc, fftfa/w?a, aSo fcam^i figmtri. 
Corige? toutes les indécences pareilles dont 
vous parfemeï votre naration fuccirite , & 
mettez des vérités à la place des injures. 

Ajoutez à votre naration la conquête d'Aire, 
que je crains bien qui nous foit enlevé. Par- 
lez de la démise diftributioQ des b^néâces 
G î 
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G vous voulez ; corigez tomes les fautes de 
■yotre ouvtage, & je le reverraî quand j'en 
aurai Te tems. 

Si jamais vous avez la fantaific de coudrb 
vos idées chimériques à votre naration , n'al- 
lez jtas tnè faire dire que je veux abolir le 
droit de régale , vous mè feriez paflei? pour 
■un homme qui aba'ndonne les intérèts'du roi 
& de la' patrie, vous me rendriez odiËtix'& 
tous tes parlemens. J'ai figné deux arèts du 
confèil pour forcer les évèquôs qid fe'pretéit- 
• dent exemts de la régalé, à montrer îeurs 
titrés i te n'eft pas là vouloir abolir ' la pIuS 
ancienne pi:érogative dé lu couronne^ : ' c'eft 
ipohfîeiir'de Afow/cfcrt/ archevêque de TouIoUfe 
qui fait courir ces bruits injurieux : iV m%. 
■pdte dàiis fes manufcrits qii'<in m'a montrés'', 
crtiel'^ timide (^h)! il the 'compare au tyraïi 
p[)Qcgsi il dit à tout le monde que j'Elbrè^ 
les joiirs du roi , que je' le ferai bientôt 
mourir (c). * ' ■ ■ ; ' 

■ Il djt que je rtie déêîafè ■ èohtre la réerfet, 
parce due je n'ai pîft' payé la mienne à -la' feinte 
chapelle (d). . - - i 

' ■IF-'dU qu'oii mé-déplait eh me refufant-te 
\itfè'~iê'%éfde r0iT'gfifJ'càné'Çe):'-'- V-i 

■ ■■■H>^it;'ime ■ je 'tticmrai ' dans rannéd'poUï 
avoir 'peirleçuté régttfe"de'l&ieu (/). ■ ' 

CbyMêiàôiT':''dt,M)tttcbûl'''e!ise^i ■'■> '^"■'"-'■■^ 

.'liyets^.f. . ■ r'r-fi vr,. / .: ,* '. 

. Ç"l)?4S8.si6, , , ;,.., .,.„ ■ 

(ij) page i8o 

î :' 



Bï Google 



DXJ CARDINAL DE RiCHEtlED. làj 

Gardez- voiis bien encor ' une fois de parlet 
àe régale. Voplez-vous qu'ayant été affez mal 
avec Komè uendant mon miuillère , )e lui iaâe 
ma cour après ma mort ? 

Si le cardinal, de Richelieu n'a pas tenu ce 
langage, il a dû' le tenir j & cette naration 
fiiccinte eft fi mal fuite, fî odieufe en quel- 
ques endroits , fi remplie de faufletés e\idenp 
tes, il infultanté pour les. familles les plus 
coiifîdérables , qu'il n'etl pas étonnant, qile là 
duchejre_d'^i^«i//o« ne la 6t pas voir au!pit 
blic qu'éilè aurait révolté. 

.AinG cette note , qu'ori aflurè être de la mairi 
dû càrdînaliie Richelieu "au bas de la haratioft 
fuçcintÇj me parait une preuve évidente qu^l 
n'a ianlàis vu le teftament potitfque ; s'il l'a- 
vait vU, il'j; aurait. mis' quelques notes fèloà 
fa cûiatunié." 'Ce tçfta'iperit; rempli d'erreurfc 
en ^o>jÉ genre méritait bien qifelques remarc 
jues'î &,h màlheureureinéntîl l'avait aprouvé; 
li^' auràït"mis fon nom'-:' il, h'a, fait ni J'un 
ni, i'Sûtfe'," donc il ê(t ' bien .probable que l« 
te^ttientii'eft point, tlë', lui'. " -■; 

QnjïCTi.oN NON Moins iMto»- 

■ ■;',■:..,'..'•„''"'"'..''■ T a'n't ë.' ^.' ■ '■"■■ 

, Mniiiîeuir Iç marquis d 
w/iVô-,' dît-'bn, des ifei 
mdame ia^duchejfe d'Aï 
du mip^iriiîu cardinal d 
mëif"jioiiîfqi/£ fut remis ^ 
dahi le ''àépÙ des afaires 
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foS Doutes stni le testament 
1710 (/ forma ce Aépbt avec la ptrmijjlon «fc 
Louis XIv dans le donjon, au-de^us de la cfyn- 
pelle du Louvre. Ceft monfieur le Dràn , char- 
gé dti dépât, qui a donné cette 'n6ce. 

K £ P O M s E. 

Javoue que jç n'ai pas cenfulté monneor 
le Dratt} ÎI n'était pas alors chargé de, ce dé- 
pôt^ lequel n'était pus, ce me femble, encor 
en règle; & aujourd'hui je ne puis confulter 
perfonne : je m'en raporte toujours è ceuï 
qui vivent à Paris , & qui ont des yeux ; & 
voici fur quoi je les prie de vouloir bien m'int 
truire. 

La " " ' ne me parait avoir au- 

cun t : du teftatnent. Mon- 

lieur ; lui-même : " ce font 

9, dei : du même tout Voila, 

n firi n finiâant la première. 

Bj « ' pottr votre gloire f. . & 

j, il roe femble lui entendre dire eh commen- 
„ çant la féconde , q^ui eft le tcftament pro- 
„ prement dit, voila, Jire, ce que vous devez 
„ faire pour yosjujetf. . , , , . 

De là je conclus ce que mohdeur" de F(^' 
cemagne devrait , "ce më femble, néceflàirc- 
ment çopclqre , que le tcftament politique 
proprement dit ne, peut être du cardinal de 
Micbelieu. , ' 

Si te cardinal dans la narati6ri~.fuccthté à 
jjarlé de la cçndmte qu'ont tenue Tes généraux 
.d'aimée contre ^^^eniagne & l'Ëfpagne , U 
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DV CARDIVAL DE RiCHELIBV. IO9 

va parler fans doute de la conduite qu'ils 
doivent tenir. S'il a fait mention des négocia- 
tions avec toutes les puiâances voillnes , ïl va 
expliquer comment il faut négocier, daiis la 
iîtuation préfente qui eft très épineufe , avec 
l'Italie , la Hollande , la Suède , le Dane- 
tnarck, l'Angleterre. S'il s'eft étendu fur Tîn- 
vafîon du Piémont, il va enfeigner la manière 
de le conferver. S'il a dit quelque chofe des 
révolutions de la Catalogne & du Portugal , 
il va montrer par quels relTorts on peut pro- 
fiter de ces grands evénemens. Lîfez; il parle 

de cas privilégiés , & du droit de préfenter 

mx cures. 
Je fuis jufqu'à préfent du premier avis de 

iDonHeur de Foncemagne , que le cardinal de 

J^cbelitu pouvait avoir projerté de taire ce 

qu'on apelle un tejiammt vraiment politique s 

qu'il avait donné à l'abbé de howzey la com- 

miûîon de rédiger la naratidn fuccinte ; qu'il 

avait ^it quelques notes de fa main , comme 

il en fit au jugement de Pacadémie fur le Cid. 

Mais de ce qu'il écrivit deux ou trois dotes 

fur cet ouvrage de l'acadén 

en fïit l'auteur? non^ns ( 

qui avait à combatte la 1 

les proteftani , la moitié 

cour , & le caraâcre de { 

pas plus le tems de &ire li 

du Cid , que de travailler 

les pièces des cinq auteui 

9uelqu«f«is l'idée rapidèm 
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.iip Doutes s«r tE TEsTAMEUt 

Scudéri , à Coletet, &c, & dont il fe conten* 

tait de faire quelques vers. 

Quand je fis rhiftoire de la guerre de 1741 

à Verfailles chez monfieur le comte d'Argen- 
littre en margiiia quelques pages, 
mais avifé d'atribuer à monfieur 
cet ouvrage , dont on m'a vblé 
ayers informes ridiculement im- 

me furtout que depuis I1Î98 » de- 
fuillec 1641 , le cajrdinal qui écri- 
eu ne pue jamais , ni avoir alTez 
ni en abufer aflez pour s'étendre 
ig ouviragé , fur toute autre chofc 
que- fur les afaires de fon maître, pendant 
.que la guerre contre la maifon à'/lutriche 
.mettait la France en allarmes , que Picolontini 
bâtait les Français, que la province de Nor- 
e les, révolutions du 
;ne' exigeaient toute 
indant que le comte 
i &\e duc de BouiU 
, faifatent; la guerre 
lignaient contre les 
contre le cardinal, 
)endant que la conf- 
;rainait i enfin pen- 
conduifaiént le' car- 
ie parler des vitres 
de recommander là 
ibond ?' 
la chaftét^ff mal i 
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BV CARDINAL DE R.ICHELIEU. lit 
propos ? -Il faut le répéter encor , c'eft l'a- 
mant public de Marim de Lorme , c'eft celui 
de ta Bé'jar , qui 3ifait qu'elle ne regrettait 
que deux hommes dans le monde, le cardi- 
nal de Richelieu, & Gros-René. C'eft celui qui 
jouit le premier de la fâmeufè Ninon, H j'cii 
crois l'abbé de ChUteautieuf , intime . a'rhi de 
cette perfûilne fi célèbre, à qui je l'ai oui dire 
plufieurs fois dans mon enfance , & à qui je 
dois d'avoir été placé dans lé teftament de 
Ninon f teftament beaucoup plus fut que celui 
dont il eft queftion. C'eit enfin celui dont 
les amours font décrits avec tant de naïveté 
par le cardinal de Retz , Ton rival auprès dé 
madame de la Meilkraie, & Ton rival heureux. 

Ce ri'eft pas aflurément que je prétende 
reprocher à un miniftre fes galanteries j je 
fais combien il eft permis à un grand-homme, 
qui a pris une ville réputée imprenable , & 
qui a rendu des fervices à !a patrie, de join- 
dre les plaifirs aux travaux ; mais combien 
eùt-il été ridicule au cardinid , combien mê- 
me dangereux , de parler de chafteté à Lauis 
XIII, qui devait être très inftruit du tour 
que lui avait joué madame du Fargis , dame 
d'acour de la reine ? Corifultez fur cette avan- 
ture & fur tant d'autres les mémoires du 
cardinal de Retz , dans It 
du premier livre de ces tr 
.point que les amours du ca 
de Lorme ne font connus qt 
ihtitnlés , galanteries depui 
ie la monarchie , ^ par 
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s SUR LE TESTAMENT 
:e que le cardinal de . Retz en 
léja cité, & ce qu'il ajoute fui 
madame de Fruge, 

Le cardinal de Retz, archevêque de Paris* 
parie de fes amours avec autant de vérité 
que de ceux du cardinal de Richelieu i mais il 
ne donne de leçon de chafteté à peribnne. 

jgujf tuierit Gracchot de feditione querentes f 

N'eiV-il donc pas de la plus extrême vrai- 
lèmblance que Tabbé de Boitrz^ ayant Eiit la 
naration fuccinte , que le cardinal corigea 
très fuccintement , s'avifa depuis de travailler 
de lui-même , & de joindre fes rêveries à k 
naration dont il était l'auteur 'i 11 était le 
Coletet de la politique. 

C'eft le premier fentiment de monHeur de 
FoMcemagne , c'eft le mien , & je m'en raporte 
BU leâeur donc le jugement ell; fans pré- 
vention. 

Réflexion] 

J'aurais fouhaité que mondeur de Foncema- 
pie en me réfutant, ou plutôt en m'inftrui- 
fant , s'en fût raporté feulement à ce qui eft 
publié dans le tome IV de mes faibles ouvra- 
ges , imprimés i Genève en 17^7, & non à 
des éditions antérieures, imprimées fans mon 
aveu : j'aurais déliré qu'il eût confulté , ^ ^'^ 
page 29g de ce IV tome , le chapitre 48 
intitulé , raifons de croire que le livre intiluii 
teitamenC politique &c. efi un ouvrage Jufojé. 



JkV CABDtKI 

n aurait vu qu 
point quëftion des 
Ne mêlons poini 
delacaufe : des ai 
des. grands objet 
priocipat dans toute àtàice. 

Objection. j- 

J'avais dît qu*il h^eft pas naturel, qu'un prç-^ 
mier miniflre, demande l'abolition des comp-' 
tans} j^avais dit que l'afaire des comptans ne 
fit ,i1li. bruit qu'au tems de la difgrace de Foti~ 

?«rt. Monfieiir de Fonctmagne me répond que^ 
qfaire des comptans avait fait dti. bruit long- 
t^s avant la difgrace dit furintetidant , le car- 
dinal ne tignorait pas. Le grand Henri, ditril,' 
comiaijfait le mal établi du tems de Jon $rédé~ 
f^ffôo- , ^ Mf l'a pu êfer. Vexempïe 'de. min- 
fitllirje SùlU, S^c., , , ,.„'.'. 

'..„,. ■ ,, Ri f O N SE. 

'fc'lji*en t3cns a çés. propres paroles, pout 
fera fondé à crpifp que le teftament politique 
ne peut être' du" Cardinal de Richelieu. Les 
mémoires de ^nlly ne parurent que longtems- 
'après la mort du caïdihal } ce né peut donc 
^tre lui.quiMç;; cite , ce ne pept être que 
rabbéde fio/frzeji., X'ffi'ire des, comptans n'a- 
vait donc point ïait de bruiï avant U difgrace 
flfe Fouquet. ...',■ 

' Mais iliy a ëién plus. Voici ^omrae l'au- 

'•'■■Milauges. Tome XI. ^- 

D,gnz^=BfG00gIc 



:re les vqirt 
citement les 
^ en a point 
s comptans, 
point, que 
„ n'y remédier pas , & perdre l'état , Veft ta 
„ même chofe , &c.,. 

Qui difpofait alors des comptans y je vous 
prie:' qui les flgnait? C'était le cardinal lui- 
nièthe. On' lui fait donc dire, qu'il tire /i?i- 
cittment les deniers des cufres du roi; on met 
dans fa bouche une acufatlon de péculat con-^ 
tre fa perfonne ; on lui fait 4ire nettement 
qu'il eft criminel de lèze-inajefté. Une pareille 
abfurdité eft-elle poiîlble ? eil-elle concevable? 
Et après cette preuve de fupolîtion, enfaut-îl 
d'autres encor ? 

L'abbé de Bourziy auta donc mis Tes idées' 
vers Tan iS6o, à la fuite de ta naralidii fuc-' 
cinte : ce manufcrit fera ton^bé efitre les mains" 
de madame la duchefle A^ Aiguillon , féconde 
du nom i on Paura'ehlevé Chez elle après îà 
jnorc, avec toutes les négocîfltioijs.du caçdi- 
riali yOila tout le myftefei tien n'eft /(Àus 
naturel» plus llmple, plus aifé à concilier. '^ 

. . S. E p L E i: I p N. 

Je ne répéterai pas ici ^é qwj'ai déjà d'il; 
de la faolTeté des faits,, . des réflexions & dé^ 
calculs. L'auteur du prétendu teft4nient-,pr&. 
tend que, qtiatiâ on établit un nouvel impéi , 
o« ejf obSgé M donner une pluf grande fayt m* 
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. btj ciiib; 
Jbldats. Cela i 
rEurb[ié i doi 
peut l'avoir dil 
eçKe objeâior 

Il eiï parlé dans le prétendu teltametit de^ 
grands périls de la navigation d'Efpagne en 
ItaliQi & d'Unlie en Efpagne. Il eft impolllble 
que te cardin»! de JVchtlieu , futintendant dea 
liiersi ait pailé^vcc tant d'ignorance; aulU 
monfieur de Foucemagiie fe gflrde bien de jat 
tifier l'abbé de Bourzey Car Cet article. • 

Ce même abbé de Boitrzty t dans ce même 
prétendu téftament , ofc dire que la feule 
Provence a plus de beaux ports que lEt monar- 
chie d'Efpagnei Ëncoj; une fois, comment le 
furtntendant des mers aurait-il pu avancer une 
(auâeté Ct publique ? . 

pRBOVfeS -DE tA SUtOSItlON Dtf 
TBsTAMEliT. AEAlRiS DS t I- 
. .S A S CI S. - 

A. tpirtes tes Vraifemblances qui- me pêintC' 
fcnt des certitudes » j'ajouterai toujours» quC" 
fi le ca^^inal a voulu donner dea levons h 
fôn maître,, il a donné des levons jïieu'étran-; 
ges : s'il .p,ntre dans- quelque? détails i iiis\ 
trompe toujours: s'il parle de finances chapilX, 
il fait des fautes qu'un écolier qui aprendraîc.. 
rarithméïique' ne C9oimç,tti;Ai^ pas. 

De treiU^, milhpT{f <i Juprimar , fl.y m a prêt 
àt [ep't iûnt le remBaurfemint ne devant itrt 
H % 

UMn;.:„GOOglC 



AHE.S.T 
ï fn fera en 
iuijfànce. 
denier cinq 

. _ , . ^. er que dans 

fept années & demie un fonds etl abforbé par 
la Jouifiànce à cinq pour cent ? ces cinq pour 
cent en, fepf années &; demie font tteme-fept 
& demi^ or je demande k Barrémè fî trente; 
fept & demi font cent ? 

-Je prie tous les càlcnlateurs , & tou? lès 
hommes verfés dans la' finance, de lire ce 
chàpltreî &'de dire s'ils ont jamais vo de pa- , 
z&its comptes') & de pareils projets denûniftre? 

. j- .A tJ Ttl E'S" f ïlE U VES. 



Vous voyei que fur terre & fur 'nief le 
rcdadeur du teftament politique s'éloigne affes 
dcscidées ondinaîras.; Il -"rdutient qiTit A'y a 
poim d',écabliiremejis à faire dans.-l'pC(Cidçnt ; 
lés ftngiaîs & les hollandais nous ont bien 
prouvé le contraire ■, & il eft très cCrtam-que 
le Jeu comte Maurice , _qui était plein de ifie 
eHi.itf^a; gouvernait Iri'Bréfil queles Htillan- 
daifî^a^ient conquis fUr les Portugais. ' 

1 Monteur de Foucemàgite me dit q'ite J'ai 
confondu ce odrilK Maurice avec' {ç Mattrice 
peinte d'Orange. Non ,:c'ëft Pabbé de Bom-zey 
qui' les -confond,- &'(;'eft une de fes moindirés 
ireéprifcs. -' '■' ■ : ■. . : 

Il n'y a fansdoûtè i^iiecct abbé dé BoHrïfy» 
qoi :?it -pu avanc^tM; chap. IXOque Gènes 



«taie la plui 
ie pape joui 
vres de rc|ii 
plus gfand 
Venife trou 
pour réHlisi 

S.E. FLEXiaN. 

Je crains que tant de fautes acumiilées ne 
fatiguent Iç leAeur aiuJi .^ue moi,, Je finis par 
cette grande dificultc à laquelle on n'a jamais 
pu- réppiidre-, & qije j'ai indiquée dans mes 
premières réflexions. Y a-i^il quelqu'un qià 
puiffe croire qii'un premier mîniftre parle i 
fou roi de^ tant de petits détails qui n'apar- 
tieniient qu'à des commis fubaltcrjies, & fur- 
tout de tant de calculs erronés &. de projets 
chimériques de finances qui n'apârtienijent 
qu'à ces écrivains, qu'oixapelie an Anglet«Ero 
projettenrs ? qu'il propofe aux Franctiis de ne 
s'habiller que d'un bon drap du Seau , aux 
parlemens de payer la taille, aux" genrilsliom- 
aies d'être enrôlés, aux chefs des armées' de 
lever toujours pat ménage cent mille fondais» 
quand' il en 6iut cijiquante nMile ; qu'il ne 
donne d'aiJleurs que des conlèils vagues fur 
la grande adnjiniitratioii i. qu'il s'apcfàuEfie 
dans la moitié de foi) livre fur dcf, lieux com-, 
Biuns de morale, & en faife un fermoninlî- 
pide, ians dire ini feul mot de la manière 
dont il &lait foutenii: alors l'étut chancelant? 

J'avoiie que j'ai toujours été li frapé d'une 
H î 
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AMEVT 

I l'abbé ds 
i fon livre 
licheHeii, je : 
, c'eft vous 1 
re ouvrage ; 
uetqiies ob- 

^ ^s,..v.^— — ,.^.v .aire ufageî ' 

il a pu les fignef , cumnie tant de grands felT 
gnc^rs {îgnenc les comptes fit: leyts intendans 
fans Ips avoir preP^ue lus, 

OjJEÇTlOK. 

Monfîeur de Foncemattie me dit qu'il n'eft 
pas étonnant que le cardinal de RicMien ait 
préfenté à Louis XIII ces lieux communs, fuér 

riles , values , ce catéchifmt foin- un prince^ 
dix ans , J! riéplacé à f égard d'un roi iigé de 
quarante années , ■puifqiiè le grand Bofluet cOffK 
pnfa autrefois pmtr FiyifiruBion du daufhin U 
^iplitique tirée de l'éçrityre fainte, 

RÉPONSE, 

Je ri^ponds à monfieur de Foncemapte. B 
eft pardonnable au grand Bojfiiet d'avoir fiiiï 
pour un enfant ce livre peu digne de lui » 
intitulé politique tirée de l'écriture faipte j mais 
ce fublinje écrivain aurait bien négligé toute 
décence , s'il avait fait un tel ouvrage pouf 
l'ufage de Lùuis XIV. Vous favez mieux qu'un 
autre, monfieur, comment il faut parler auï 
jeunes princes & aux princes d'un ^gc piûrj 
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DU CAR] 
.iSc dans le f 
cncQT mieu! 
races que j'a 
i^ance de dii 
trente-(îx aj 
enfant qu'or 

fhudrait pas lui dire dans un Itile prolixe & 
rebutant. 

Q_U BSTIOK IMPORTANTE. 

Imaginons que Louit XIV, après les batail- 
.\ts d'Hochftet, de Ramillies , d'Oudenarde , 
de Turin, manquant d'argent, ciyaut peine à 
recruter fes armées, demanda au maréchal de 
Viliars un plan qui pùc remédier aux maux 
préfens de la France, Croyez-vous de bonne 
foi qu'alors le maréchal de Villurs , prêt à {par- 
tir pour entrer en campagne, eût dit au roi, 
,„ Sire, il faut commencer par rellraîndre les 
,„ apels comme d'abus; toute contravention 
,, à ta pragmatique a été etlimce cas privilé- 
„ gié î vous avez tort de prétendre le droit 
y, de régale dans certains diocèfcsî il fauc an- 
„ nexer à la f;iinte chapelle une abb.iye ; il 
„ ne faut pas croire les gens de palais , qui 
„ jugent de la puiRànçe du rot par la forme 
^ de leur couronne , qui étant ronde n'a point 
„ de fin ; les umvcrfitcs prétendent qu'on 
„ leur fait un tort extrême , de ne leur laifTer 
^ pas privativement à tout autre la faculté 
^'d'enfcigner la jeuneflè.' 

„ L'hiitoice de Benoit XI contre les corde. 
H 4 
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TAMEHT 
la perfeflion 
i revenus Je 
:el point qu'ils 
Liecre par lï- 

j, j6 *uu» ajjitiiua vjuc ics iiicilleurs priit- 
„ ces ont befoin d'un bon conlèil : je vous 
„ aprends qu'un prince capable eli: un graird 
„ tréfor duns un état, & que beaucoup de 
„ qualités font requifès pour faire un confeil- 
„ 1er d'état pariait. Je vous aprends qu'un 
„ coiifeiller d'état doit être honnête homme; 
„ & voici fept grands paragraphes où je parle 
„ dçs grands confeilters d'état , fans dire un 
„ feul mot du fait dont il s'agit (g). 

„ It eft queftion , fire, d'empêcher les en- 
„ nemis de venir à Paris ; mais n'en parlons 
„ poînc. Aprenez à votre âge, que le régne 

',j de Dieu eft le principe' du gouvernement 

'„ des états, & que la. pureté d'un prinœ 
„ chafte bannira plus d'impureté du royaume 

,,^ que toutes les ordonnances qu'on pouraU 

"„ fiiire à cette fin. 

„ Ecoutez, fire, cette vérité fî peu con- 
„ nue; là raifon doit être la règle & la con- 
„ duite d'un état ; la lumière naturelle fait 
„ connaître à un chacun que l'homine ayant 

■ „ été fait raifonnable , il ne doit rien hîte 
,j que par raifon. 

( Cect;e maxime eft nouvelle, je l'avoue, 
mais çllÈ n'en eft pss moins curieufe , & elle 

is") L'ib>é dç5««ri*y àralt Te titre Se coateiOtt téiA 
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prouve qu 
Jiaye qui k 
de n'avoir 

„ neceuairt 

« Je me ^ . . 

„ dire quels négociateurs fccrcts il ntudraît 
„ employer pour dctHclier l'Angleterre de 
i, l'Allemagne & de la Hollande , & pour opo- 
a fer le comte XOnforà au doc de Marlho~ 
M rougi mais lifez , fi vous pouvez, moa 
j, chapitre Vil où je parle des négociations i 
„ je vous y aprends que ia faveur peuciiv 
), noccmmcnt avoir Ueu dans quelques cho- 
-j, fes , lorfque le trône de cette Fau(fè déefle 
„ ert élevé au delfus de la raifon : llfez le 
„ chapitre VII, où un abbé que j'ai confulté 
„ dit , que les Français étant deftitués de 
„ flegme, font des viandes fer vies (ans faufle^- 
Si le maréchal de Villari avait parlé ainH , 
n'dl-il pas vrai que !e roi Louis XIV l'aurait 
crû un peu afàibli du cerveau , Se ne l'eût 
certainement pas envoyé commander fur la 
frontière. 

Voila pourtant très précifemeht ce qu'on 
impute au cardinal de Kkhelien. 

Maintenant je fupofe que le cardinal eût 
donne à lire fou teltaracnt à Louis XIII qui 
ne lifait jamais , je fupofe même que le roi 
«fit fait l'éfort dificile de parcourir cet ouvra- 
ge j dans quel excès de furprife ne ferait -il 
pas tombé ? n'aurait-il pas été en droit de - 
dire à fon minittre : " j'atendais de vous des 
H 5 
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US favez de- 
hec à mon 
;s t & qufr 
rcr l'Alzace 

le chance- 
„ lier Oxenfiieru peut taire une paix avanta- 
„. geufe avec l'ALiemagne , & nous abandon- 
„ ner. De grands troubles fe préparent en 
^ Angleterre, dont il me fcmble que nou& 
„ pouvons profiter. 

„ Quel avantage tirerons-nous de la revoit» 
^ de la Catalogne contre le roi d'Efpagne , 
„ & de la prite de Turin par le comte de 
„ Harcottrt de lorraine ? 

„ Quel négociateur employerons-nous pour- 
„ ntacher le landgrave de Heflè aux intérêts. 
„ de la France? Avons -nous aflsz d'argent 
„ pour lui payer des fubfidcs? 
, „ Quel iecours pouvons-nous donner au., 
„ Portugal? 

„ Par quel moyen pourons-nous difliper 
:„ les confpirations qui fe trament en fecret 
„ en France ? 

„ Quelles propofîtïons faudra-t-il faire au 
„ duc d« Bouillon , pour l'engager à céder fà 
„ principauté de Sedan , & à n'avoir défor- 
„ n^ais d'autre intérêt que celui de me fervir ? 

„ Que dois-je faire furtout pour écarter 
„ de mon frère les confeillers pernicieux qui 
„ font prêts de l'engager a prendre les armes? 

„ Parlez-moi de tant d'intérêts importans 
.„ de qui dépend le delHn de l'£uropc & de 
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DU CARI 
^ la France : 
„ vous & di 
„ vies fans j 
„ des devoir 
„ bien que 1 

„ Salomon, i,„ j , 

„ d'écat pour faire votre panégyrique, mais 
„ je ne vewx pas qu'ils m'ennuyent. 

„ Votre abbé de Bonrzey m'a déjà fait per- 
„ dre mon tems à lire une naration fuccinte 
„ & erronçe de ce qut s'eft pafl'é publique- 
„ ment depuis quelques années & de ce que 
„ je favais mieux que lui. Tâchez donc de 
„ me procurer iin mqmotre fuccint de ce 
„ que je dois faire ; que l'un foic la fuite de 
„ l'autre ; & fi Bonrzey n'tft pas capable d'un 
n tel ouvrage , donnez-Ie à faire à Càletet ou 
„ à Ompdain. 

Je demande à monficur de Foncema^m & 
à tous les ledeurs, C\ un tel difcours dans la 
bouche de Lon'u XIII n'aurait pas été d'autant 
plus raifonnable , que le teftaceur politique 
employé une fediion entière à prouver qu'il 
faut être gouverné par ta raifon ? 

SUITEDE CETTE Q.UEST10N. 

Trouvez bon , motifieur , que je me ferve 
encor d'une de vos allégations pour me prou- 
ver invinciblement à moi-même que ce célè- 
bre miiiiftre n'a point fait le teUament qu'on 
iiii reproche. 

Vous Iç rcconnailTez , dites vous , au con- 
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LE TESTAMENT 
■S XIII en ces termes : 
lajefté d'aplîquet fdn 
ofes importantes à CoO. 
les petites. 

défaut dans lequel ofi 
fait tomi)cr le cardinal ; rien n'était plus im- 
portant que l'éducation du dauphin : quel 
gouverneur lui donncra-t-on? qui mettra-toti 
auprès de fa perfbnne ? II n'en eft pas dit un. 
mot dans le tellnment ; & cependant la na- 
tation fuccinte ne peut être que du mois 
d'Août 1641, trois ail s après la iiailF^nce du 
dauphin. Ainfi dans cette longue déclamation 
adreffée à Louis XIlî-, dans ces confeils don- 
jiés à fon fouverain d'un ton de maître , il 
n'eli queltion , ni de l'héritier de la couron- 
ne , ni des grands intérêts du roî, ni de ceu3c 
du royaume, 

Q_U ESTION INTÉRESSANTE. 

Soufrez que je vous propofe un de mes 
doutes, qui me parait mériter i'atcntion da 
public. 

Je ne liiis s'il eft bien vraifemblable qn'un 
grand miniftre ait concilié de perpétuer l'a- 
bus de ta vénalité des charges; la France efl: 
le feul pays fouillé de cet oprobre. 

Je ne fais s'il eft bien vrai que ce qu'on 
a|)elie bajfe natjfnnce produit rarement les Qua- 
lités nécejfaires li un magijhaf , ^ que Je deux 
perfonnei dont le mérite ejl égal t celle qui èjè 
^Jits aifé'e ' en fës ' afairèi ' ejl pféjeralile A ' l'autre. 
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DU CARDIN 

IfC teftament aj( 
gtt'u» pauvre ma 
hie.fl forte , fi ellt 
far la cwfidérati 
■ ht cardinal pouvait-il pcnfer aîiiG , lui qui 
avait vn les. magiftrats les plus pauvres du 
psrtement, Barrillon y Sallo ^ l'Ai»é , Bitaat , 
&■ le pète de 'Scarron , réftfter à fa violence 
ayec (e^plus de courage? . .. . 

Peufcètrejes hommes d'une fortuné médio- 
cre fort «n tout pays les meilleurs citoyens , . 
puiïqu'ils font au-deflus d'iuie extrême pau- 
vreté qui peut conduire à des haffcires , & au- 
deàbus delygrande opulence qui naurit prcCi 
que toujours l'ambition. ,■ - ■ 

A l'égard de ce qu'il apelle hàjfe tiafjfauce.r- 
les avocats dont on tire les magiftrats dans 
tout le refte de l'Europe font ::tods des ci- 
toyens de femilles honnêtes , & précifénient 
d«ns;<îet état égalem.etit. éloigné' de la miFàre 
& de la fortune, état eonwenahle;» l'intégricêt 
delà, magiftrature^ tous ont requ une bonne 
éducation, tous ont étudié 'les loixt HtHifli.' 
pation & les piaffira^, iuite ordinaire de la ri;i 
chelTe, ne les ont point côrompus ; ilscnfeî-' 
gnent les magiftrats >;&.ibnt par co^fB^nent' 
dignes de l'être. ■ ; ■ j ^i! 

Avpuons qu^ la yérialïté. des charges eft iln 
très grand mal, qui n'a eu fa Icurce que> 
dans les malheurs àeFrançois I & dans la très 
mauvaife adminiftratiori de fes Bnances. : 

Ce ferait uçe chôfe mpnftrueufe -en Angie- 
^erjrej ei> Alt0magn«>.^B: Ëfpiigne,'&.nibasi 
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Italie , que d'achetet ïtf' 
rimes, comme on acheté 
Cet abus n'efl: connu ni 
'erfe , ni à la Chine, 
Enfin je ne puis imaginer qu'un nlititftre 
ait pu confeiller le maintien de ce traBe hon-'' 
teux contre lequel t'uiiivecs entier réotiime'. 
Tous ceux qui exercent aujourd'hui ta rna^H* 
trature en France avec tant de dignité & de 
julhce aimeraient mieux avoir été élus à'Ia 
pluralité des voix, comme ils l^uraieMt élt 
fans doute, q'ue d'avoif tous acheté leur oâccr^ 
à prix d'argent. Ainfi cette tnagiflrature elle- 
même s'élève', avec le reftc de la terre, con- 
tre l'abus qu'on fupole aprouvé par le cardi» 
lUt de Richelieu. - 

C o S c L V s I o »; ■ 

Je perfide toujours V monfieur , dans tttoll 
fentiment, qui a été le vôtre, & qui ietti'hïe 
encor l'être, c'eft-à-dire-, que le cardittaï ^S' 
Richelieu put jettérrin coup d'œit fuP taftfl-- 
ration ibcciïite de l'abbé <ie Boarzey i ' & 'f^-^ 
joute que fi le cardinal avait vu le i*e(l:e, it 
i^auiçit pas eu grande opinion de la capacité 
de ce projeteur. 

. Lé monde eft plein de ces donneurs d'avis 
qui font parler les miniftres ; maïs j'ofé croire' 
que toutes leS fois qu'on atribue à on mi- 
nière des projets vifibiement impraticables , 
des calculs erronés , des alertions évidem- 
ment fauffei , dés erreurs groffières fur les 
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t»U CARDIUAt DE RiCHEllEU. kzj 
t^llores les plus communes, des dcclamations 
de thétorique fans objet précis , & de vagues 
xé^exions fans convenance , qui n'ont rien 
■id^e commun ni avec l'état préfent des chofes ,' 
3ii avec la Gtuation du miniftre, ni avec le 
caradèce du prince à qui s'adcelTent ces dif- 
cours , on peut être aâ'ûcé que l'ouvrage n'elt 
point du mtniilre. 

Pouvez-vous penfer autrement, monfieur , 
vous qui foupqonnez toujours dans vos re- 
marques que Bourzey & Dageant ont fabriqué 
le teftament politique ? vous qui , éfrayé des 
bévues dont les chapitres fur le commerce & 
la Enance fourmillent , dites , page 1 18- Ce 
fournit bien être le fruit du travail de Dageaut } 
Vous n'avez donc écrit en éfet que pour cou- 
£rmer mon opinion, "& pour prouver que Iff 
teftameiit n'eft pas du cardinal. » ■ 

Je. ne peux imaginer, monlieur, quevou? 
fouteiticz le pour & le contre ,: & que vous 
vouliez vous contredire , parce que le tellai* 
ment fe contredit eh cent endroits. Je croiis; 
devoir inférer 'de tout vçtre ouvrage, qUe^ 
quand vous dites le cardinal de Richelieu';,' 
vous entendez toujours £>(!£■«»* & Béurztj*, ■ 

Cependant comment fc peut-il faire qii'^''- 
tant vous • même perfiiadc que le telbimeht^ 
prétendu n'eft' pas du cardinal de Rffiielilfû-^ft 
& que la moitié de cet onvra^cft Un tifluT 
de lieux communs, & l'autre nibitié tin atlilâV 
de projets irapraticiables , youç, penfi^; rtr^éj^' 
blouir en me difauc quMl à ctéloue-paf-7ii> 
Byuyèi-t? N'eft-ïl jamais arivé qu'un hoirirtte' 



128, Doutes sur le TESTA^EHf 

de lettres fe foit laifle féduîre par un gcand 
nom , pat l'envie de faire fa cour à des per- 
Jbnnes puiflàntes , enfin par l'erreur populai- 
re qui domine fouvcnt les efprîtS les mieilr 
feits? Si l'abbé de BoUrzey avait donné fés 
iiiies politiques fous fon nom , on en aurait 
ri , comme des projets de monfieur Ormin & 
de Caritidès. 
Jl fentit combien Sofie a raîfon de dire , 

Tous CCS difcours font des fatifes. 
Partant d'un homme Tans idatj 
Ce ferait paiolcs exquifes , 
' Si c'était un grand" qui parlât . 

Dès qu'une, fois la prévention efl: établie y 
XOUS fayez que laraifon yerd tous fes, droits. 
Les noms en tout genre font plus dlaipref- 
fion que les. chofcs, _ ■ , 

Vous avez peut-être entendu parler 4^ ce 
qui, ft paffa dans un foupçr au Temple chez 
monfieur le prince de Vendôme. , au fujet des 
febles de la ,/)/o^iw. Elles venaient de paraî- 
tre., & par xcnféqù'ent tout le , m on dé afedait 
d'eij-dire du mal. Le célèbre, ajbbé de 'Oiau- 
/i*Wrt,J'évèque de Lu^on Ëls du fameux BiS 
Sakutin.^, & beaucoup plus aimîible.que ftn 
père., lOT ancien ami àe Chapelle,^ pléiiid'éf- 
pri^ & de gofit, l'abbé Courti}î, & .d'autre^f 
bons juges dos-. ouvrages , s'égayaient aux dé- 
pens aç /« Moihf^ij lé prin^ce ,dè' Vendôme & l^q 
chevalier . 4e . Boi^Ilo» , encIiérilTaicnt .fur eujt 
tWSi on aca^laiclepauvre auteur j jéleurdis« 
■ " ' ' 'ïneffîeursi' 
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Dû CARDINAL DB RICHELIEU. 129 

tni^eiirs , vous avez tous raifoii ; voua jugez 
en connaiilànce de paufe ; quctte diférencc du 
ftile de la Motbe à celui de la Fontaine .' Avcr- 
vous vu la dernière édition des tables de /« 
fontaine ? Non , dirent-ils i quoi , vous no 
connaiflez pas cette belle fable qu'on a retrou- 
vée parmi les papiers de madame la ducheflè 
de Bouillon'i Je leur récitai la .fable, ils la 
trouvèrent chacmanie , ils s'extaGaiem. Voila 
du la Fontaine!' difaient-ils i c'eft la nature 
pure; quelle naïveté î quelle grâce ! melTieurs, 
leur diç-je, ta table e(t de la Mothe ; alors ils 
me ,1a firent répéter, & la trouvèrent détcf- 
table. 

j'ai été fouvent .i portée de conter cette 
hiftoire à propos; & je crois que c'eft ici 
fa véritable place. , 

Vous penlez , monfieur t juftifier les bévues 
ou mtnUlre par les miennes ; vous feigne» de, 
croire que le cardinal de Richelieu a pu pren-. 
dre le pape Benoit XI pour le pape Jean XXU, 
parce que mon imprimeur allemand a mis 
dans \*ejfai fur Phijioire générale , la Sardaigne 
jKiur la Cerdagne. Vous conciliez de ce que, 
j'ai dit des fotifcs , que le cardinal de Riche- 
lîtu a . pu auflî en dire. Le cas eft bien ditc- 
rent. 11 n'eft pas permis à un miniftre de fe 
tromper quand il donne des leçons à fou maître. , 
je fle donne de lettons à perfomie ; je fuis/ 
tait pour en recevoir i c'eft à moi qu'il eft per- 
lùfsdc fe tromper,. & c'eft à vous de mère-, 
drèJfer.' " 

Mélanges. Tome XL I 
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Auin vous me reprochez , pour julliËer le 
Ciirdinal de Richelieu , Du plutôt Bùurz^ & 
ï)agettHt , vous me reprochez , dis - je , que 
j'ai dit dans Vejfai fur thijioire générale t (jue 
Coiifiame de Kaples était fille de Gui/litume j'e- 
coHil i non * monCeur , je ne Tai point dit : 
réditton t)ue j'ù ibus les yeux, imprimée i 
Genève en 1761 , porte au tome II page la: 
il ne rejiuit de la rad légiiime des coitquéraia 
wrmandt , que Confiance jille du roi Roger fre- 
mier du nom. Si on a mis ViUor II pout 
ViSor IV , cen'eft pas ma faute, & cela nd 

Srouve rien pour le tcftament du cardinal, 
e ne fais pas de quelle édition .vous vous 
êtes fervi. bi je pouvais elicor avoir queU 
que amour propre dans ma vieillefle , en con- 
liaillîiiit comme je fais le néant de la plûpatc 
des livres, & ftirtout des miens, je pourais 
nie plaindte de la manière dont on défigure 
àParis tous tiies oljvnigei , jufques-là que pin- 
iicurï de itics tragédies font remplies de vers 
qui ne font pas de mot, & qut je n'ai recon- 
nu lii Taucrède iii Olimpie dans les éditions 
des libraires de cette ville. 

Je me juliiBe auprès de vous > monfî^ti 
moins par vanité que par mon amour pour la 
vcrité , quiailurément eftégal au vôtre; amour 
qui ne doit jamais s'atàiblir , qui ne doit ci- 
ticr à aucune complailànce, contre lequel l'eit* 
vie & la calomnie s'élèvent trop fouvent 1 
mais qu'elles foitt tbrcées de refpeâet es 
Jèciet. 



.,gni^=b,G00glç 



Pavoue'quc vdiii avez très grancw'rairoii 
^nand vous relevez la fiiirte que }*a*ahfihei 
de prendre un Léopold d'Autriche pôiit" lin au-' 
tre téopoU d'Autriche s dans Vfjfai fur Phijfciré 
mirale. Que Dieu vous conleWe ïçs, yeux, 
dont la privation prefque entière' me fiiit (kîrd 
bien des feutss î il m'a juftu'ici conferté mi 
peu de mémoira \ elle m'a fervi depuis long- 
tema à coriger cette bévue j & fi voUS aviez 
pris lit peine de lire taz% rtrtûb'ques fitr-thifi 
taire générale imprimées eit I753 i vous au- 
riei ^ù ces paroles à là page g^. ■ 

^i tné ftih t^oiApé fur uH duc iPAutrkbi qhi 
tHàiii«a ê? veiidif Richard lecdild rtii JPAn. 
(Itleri-e:' ci n'eji pat «■ duc ^ui [fit la guerre 
incï S^ffes. Il y à quelqâtr' eniUr^s pareilles 
eut ks teSelirs favans s'aperfoiveHt j ■ ^ dont 
ks aiityef doivent être hifùrmén 

Ainfi , mbnfieur , -étant d'ttcord aVed- moi 
fut une de mes erreurs que vous relevW près 
de dèili aiïs a^tès -moi, ibyoiis sutS-JiPH<i6rd 
aifemblé fur les fautes innombrables Je meC 
lieurs Dàgeaht & Bourzey^ Il y a une petite 
diférence entr'eiix & niov j . c'elt qu'on loue le' 
cardinal de Richelieu d'un Ouvrage qu'ont faic 
ces meilîeursj & qu'on m'itilputc à n:ioi tous 
les jours des ouvrages donc on ne loue per- 
forine. Jamais on'itè pari» à Louis Xllt du 
telhraent politiqii^ atribué au cardinal de Jî(- 
chelieu, & on parie quelquefois à tùuii XV & 
à fa cdur d'écrits qu'on m'atrtbue, & aux- 
quels je n'ai pas la moindre part. Ce mat^ 

I a 
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heur efl; le partage des gens de lettres } on 
les cakûnnie .peni^t Jc^r . vie, on leur rend 
quelquefois juftice aptes leur mort. Je vous 
prie, mouneur , de me la rendre de mon 
vivant; cette juftiçe fprtDUt eft d'être bien 
perfuadé de mes fentimens refpedlueux poiir 
Tousy-fi^de ma ttès lîncère.eltimeï 

- , Si quid novijii reSiiu ijïis , 

Can£dus imperti , Ji non , his «tere mecum. ■ 

Vous femblez penfer qu* la naratibn fuc- 
cinte'fut écrite par ordr^-du cardinal de Jii- 
chelieUi &r que le teftartient politique à été 
compofé en partie pat Dageant , & en, partie 
par BoKrzey> oû'quelque autre j fi vous trou, 
yez .des rsiifons. convaincantes pour vous ré- 
tradtcr , je voufi. promets' de me rétraâer aut 
&a & de me foutnettre à votre jugement. 

Aux Wlices pris de Genève 23me. OBohri 1764. 
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ÉCRITE DEPUIS. L'IMPRESSION 
D E S D OU TÉS. 



1_/N vous envoyant, mrtnfieuï) la' reponfê 
que j'ai faite a mDnfieur de FotJcemahte,)e 
n'en fens pas moins ^l'extrême futilité de la 
plupart de ces difputes. 11 n'importe guère 
de qui; foit un livre, pourvu qu'ilfoit bon. 
Notre vcritabjeintérét.éft d'y puifer des iii{- 
truflions î le nom de l'auteur n'eft qu'un ol>- 
jet de curiofité. Qiie gagnerons -nous à fir- 
voir qui font les fauflaires qui ont fabriqué 
les teîtainens de Louvois, AsCotheri, do diic 
ie Lorraine, du càïdiàkl Jilhéroni , du maré- 
chal de^Beiïe-IJIe ? Les tcftamens politiques 
font devenus li fort à Ifl iriode , qu'on a fait 
pnfin celui de Mandrin. 
' Lorfquc le teftanient du cardinal Albérom 
parut',' je crus d'abord qo'iï avait été publié 
par l'abbé de Montgou , parce qu'on éfetil y 
a un chapitre fur l'Efpagnc beaucoup plus 
vrai & plus inftruflif que tout ce que j'ai la 
dans toutes les rapfodies auxquelles on a don- 
né le nom de tejiameut. Je louhaitai à l'au- 
teur qu'il eût été cïauché fur -celui du canK^ 

I 3 
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iiiil Alhérotii pour quelque bonne penlîotl : il 
fe^troûva ijile cet «ntcur était un capuân 
échapc de Ion çuavcnt, à cjui perfbnne n'a- 
vait fait àe )égs,'& qui n'ayant pas de quoi 
fublîfter y faifait des telkmens pour gagaer 
% vii.-";- ■■.-'/ ■; ;- ■.'■-- 

Monlieur de Éoir- Giiilleiert s'avifad'nbbrd 
d'imprimer la dixttie, rttygle fovs le nom de 
tejtammt politique du maréchal de Vauban j ce 
Bois-Giiiliehert i auteur du détail de la Fram 
;pn deux, volujues., n'était pas.jàns mériter:il 
.avait une grande connàilîàjice.. dfs financesifu 
jTo^aumeiî mais la psifion de critiquer toutes 
lésopét^iauSjdu grand Colhert l'emporta "trop 
loin ; çw: jugea', que c'était yn hopima fort inf- 
jruit qui ji'egatait tbyjoijrg', ijti faileur ôfi 
jrpjetf qpi .ei;agérait les piaujt 4u royaume, 
,& qui jpirppqfa^ de pi'auvais reraç^és. Le 

Î>eu 4ç iuçcçfi de ce Ijvfe aiiprèfi du ijiiî^'ftècç 
, ui fit prendre Je p^rti dç jncttre Ài dixme 
j-oyale. à l'abri d'iinjnoai rç(pe,^éi il pritce- 
.lui du. màrécbïl de Fint^a^i * & ne pouvait 
^ietuc c^ipifîr. îlr^'fqu'e toy^té ]a Franc? croit 
encor que le projet de la dixme royale eft 
ide ce m^édl^l*, Çi zélé pour le bien pijblîci 
mais la tromperie elt aifeé k connaître. 

Les loya/iges que Bais-ffuillth^ert fe dortne 
^ lui-roème dans I9 préface' le uahtiSènt i $ 
y loue trop fon Uyre ia détail de la France i 
il n'était pas yraifemblable .que le n^aréch?! 
fût donné tant d'élog&s à ^n livre rempli de 
Qi\t ^l'eirg^Bi fln'Tfoit ^ans cette çr^facç m 
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père qui loue fou âls , pour faite bien rece- 
voir un de Ces bâcards. 

L'abbé de St. Pierre , d'aïlluirs excellent d- 
toycn , s'y prenait d'utje »utrç rat;on pour fàiro 
goiiter fes idées i il les donnait à la vérité 
Ibus Ton noHi nvec franchife ; mais il les npuydic 
du fuiVage du duP de Bourgogne, & préten- 
tJaJE que ce »inc« avait tougourf été ocupé du 
fcrutin perreAioiiné , do k {viix perpétuelle ^ 
& du foin d'ét^ir utie vilk pour tenir U dièta 
européane > ou evcopéeitae, ou eiuropalne* 
Il relTemblaif au¥ anciens li^tlB»urs qui dû 
faient avoir re^ju l<9Ur« l&ix ^^ la bouche des 
demi-dieujc. 

Plùtàî-DiçM . mw»/îwc . qu'il n'y «ût dechac* 
latanerie give dans ces projets «himériques I 
mais il y a des charlatans de C9Ute efpèce , 
& le noii^nbrâ de ceux qui oilt voi^bt tcompei: 
les hommes pcjit k psifl* fp eowpter.. 

Ce qu'il y a lie pis , c'efl; qi»'4n voit quel- 
quefoii$ d$s JiQTWtfis. du plu« rar« nwrite.fou* 
tenir avec autant d'elprit que de bonne foi 
les plus gi»iido« fcreiiES , uniquenieut pnrce 

S 'elles iOBS- aorcftitées. S'ils trouveiic uru 
ble lueur .qtii puife tivofifer la caufe qu'ils 
esibrajetit , \h m matW]uent pas de la fûrs 
yalwr. Si qpeîqyy lumière pl-ws wi«e éclainr 
le mauviiis ,çi>té <h leiK çaufe , ils ferment 
Us yeux de pç*ir dé Ja vmr. fl eft peut-être 
plu3 oomii^uH en«(W de fe tromper roi-iaèige^ 
que d« cbercher à tromper les autres. 

L» fé^aioti & |r charlataiierie euttent ^nê-y 
m à^f^M& ç^oJÀ^putreiDeiu ds; goftt^, daos If 
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jugement qu'on pane d'une tragédie , d'iins 
comédie , d'un opéra , d'une pièce de vêts, 
d'un difcours oratoire. Tel gui fera enchanté 
de YAriofie n'ofera l'avouer, & dira en bâil- 
lant que VOdyJfée eft divine. 

Il y a une foule prodigieufe de gens d'cf- 
pric } mais les perfonnes d'un goût épuré, 
qui penfent )u{ie, & qui difetit ce qu'elles 
penfent, font bien rares. 
- Qiie d'erreurs monftrneufes acréditces par 
la Icience mëm&, <|Ui aurait dû les détruire! 
On commence par une fauife charte , par un 
diplôme fupofé j on le montre en fecret à 
quelques perfonnes intéreflees à le faiire valoirj 
fa . réputation s'établit avant même qu'il foit 
connu. ■ Gommence-t-il à percer ; les honnê- 
tes gctis ; les efprits feufés fe récrient contre 
Pimpoftute i on les fait taire , on redifie une 
erreur ; ''on déguife habilement un menfonge , 
eîn corrompt le (eus du texte par des com- 
mentaires. 'E.cQisixz Montagne , il dira bien 
mieux que' moi. 

■ j) LéS- première qui font abreuvés de ce 
„ «ommencement d'étrangeté, venans à femer 
j-j leur hiftoire , fcntent par les opofitions qu'on 
j,- leur fait, où loge la dlBculté de la perfufM 
5, fibn , & vont calfeutrant cet endroit de quel- 
„ que piéoe feulfe. Outre ce que, infità ho- 
„ mnibus îihitihie alendi âe tndujirià rumores , 
„■ nous feifons naturellement confcience, de 
„ rendre ce qu'on nous a prêté fans quel- 
„^ que ufure, & acetfidn ds notte cru. Ûer- 
„ reur |)articuUère fcût premièrement l'err^uf 
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„ publique ; & à Ton tour l'erretir publique 
j, fiiit l'erreur particuliète. Ainfi va tout ce 
„ bâtiment, s'étotànt & formant de main en 
„ main s de manière que le plus éloigné tc- 
„ nioin en eft mieux inilruit que le plus voi- 
„ (în , ■& le dernier informé mieux perfuadé 
„ que le premier. Ceft un progrès naturel. 
„ Car quiconque croit quelque chofc eftime 
„ que c'eO^^ ouvrage de charité , de la perfua- 
„ der' à un autre : & pour ce taire , ne craint 
j, point d'ajouter de fon invention, autant 
» qu'il voit être nécelTaire en fon conte , pour 
„ Aipléer à la tédftance & au défaut qu'il 
„ penfe être en la conception d'autrui. 

Qui veut aprendrc' à douter doit liret c0 
diapitre entier de Montagne, le moins mé-. 
thodique des philofophes, mais le plus fiigé 
& le plus aimable. 
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ARBITRAGE ENTRE Mr. DE V. 

ET M S. DE FûNCEMÂGNE. 



Me 



lOnfieur de ro/M/Ve & monficur de Fonl 
ama^tie ont donné au monde lïtéraire un i|e 
ces exemples de politeiTe dans la difpute, qui 
ne font pas toujours imités par les écrivains. 
Ces égards & cette décence conviennent léga- 
lement aux] deux antagOniftes. . ■' 
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Le fujet qui les divife parait très impor- 
tant» il s'agit de favoir> iion-feuIement , (1 
le plus grand miniftre qu'ait eu U France 
$11 l'auteux du tefhment politique., mais en- 
cor s'il eft digne de lui, & t'H faut ou l'a- 
f:iifer de l'avoir ^t . ou le juftifiei: de ne l'a. 
voir point écrit. 

Nous vivons heur«uremetu dans tin fîcclQ 
DÛ ta recherclje de la vérité ed permife dans 
tous les gÇHres, Nulle confidéraiipn particu- 
lière ge.doic etnpècber d'e:3caminer cette vérité 
toujours pré^eufe aux hommes jurquefi dam 
lç$, chpfes itidiféremes. Un hoinine public^ 
un grgiid-hiomrae ftpartient i Ja nation entièT 
ïe i il «0; po^toe un de ces monvraenB pu- 
blics .exp(>féf aux yeuK & au jiigem«» «U 
ton? les homuMs. 

Je vais donc ufér du droit nature) que noi» 
avons tous , & propoTer mes idées fur ce 
^meux te&ameiit pt^itique. 

Je fuis perfuadé que monlieur de Fonce- 
magne a railbn d'acribuer au cardinal de Kî- 
chiliéu la narition fuccinte Jes grandes aBiom 
du roi Louis XIII , & de rendre en éfet ce 
miniftre refponfable Ôe tout ce qu'on lit dans 
ce difcours , fupofé qu'en éfct il y ait (),uel- 
ques Lignes corigées de la propre main du 
cardinal , comme je n'en doute fias. Les mots 
^rits de fa main font une démonftration qu'il 
avait vu l'ouvrage, & laiflènt peiifer en mè- 
ine tems que l'ouvrage n'était point de lui > 
mais qu'il l'apcouvait. 
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n femble furtout par c«s mots* Momuùtfi 

vous rapertfti Âiri , galirei d'^peignt ferMÛt 
far la tempête ^c. que ce font des avis qa% 
donne à l'écriv^n qu'il fait trav^iiller. 

Moii(Î6ur de Voltairt noius it dotin^ la v«f 
ritable époque du tems auquel ce dtfcours fu^ 
^crit i c( Me ptut~itre , dit-il , que fur laJÎHdf 
Juftiet, ou au mois XAokt i6^\ , puirque h 
Tille d'Aire ïbe (Nrife le S? JutUet 1641 , ft 
reprife un mois après par le$ £rp9gnol$.. 

Le c»rdiii4t avertit donc l'éçtivaiil per cettç 
note de ne pa# pjtrler 4« l4 cpnquète d'Aîrfe^ 
^ue l'on cft prêt de perdre \ h il l'ïwrtit qu'U 
poura pju^4er de { a ) MpniK^ , dont en kîat 
on s'sitipr^ Je 18 I^veqibre de ^tte oiènif 
9nnée : ]4 devient dMic rcIpoofabU de cette 

Î}iéce , quoiqu'il n'en foip potni; l'airteur. Ainl* 
H prinçef <^n6 Jf^ra aunifelïe* & dans Jeurs 
traités lont cenles parler eux-mêmes. Le 
^ilçoufs dont il «'agiteft virilitl>em^nt un aia- 
nifefl:» ^crit par l'ordre du ç^r^ifial de Richt^ 
lieu pow: jv^tiâer toute fa ppnd^Ue depui* 
4u'il ét^it ^enti^é daifs le miniit^e. . 

I^oii/t^l^ de Voitflirf demande pourquoi e» 
manitette-s'elib pç^nt figné p:». 1^ cardùal ? 
«n voici , je «rois * M wifon. 

Le cacdinid v<;H^I»it ^ devAÛ examiner bien 
lôjgnevjèinettf C9 mémçii» .ay^nc de le piéfen- 



^1} >tfB.|} partit fooTtant bien ^ificUc i croHa q» 
le cardinu de fUehtUof ait fait en j^ùïU^t un.? note d^ 



Monaco, qui né fut au pouvoir du rnî 4u'aa mois de No- 
Tcmhie, 
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ter au roi.' L'auteur- dans te defTeîn ae re- 
lever toutes les aâions du premier mlnlftre 
îe fiiifait parler en plufieurs endroits d'une 
manière un peu contraire à ta vérité & à la 
môdedie. Il lui fàifait dire des chofes dont 
Louis Xllî n'aurait que trop reconnu la fàuf- 
feté. Il était impouîble que le cardinal ' de 
Hichdieu , .en entrant dans le confèil , PÛt pro- . 
mis au roi la ruine des proteftans , & l'abaif- 
fcment des grands. C'était le marquis duc 
ide la Vieiiville , qui était alors premier minif- 
tre. C'eft le titre que le comte de Britnne 
fecrécaire d'état lui donne. Le comte de Brienne 
nous aprend dans fes mémoires que ce fut 
!e duc de la Vieuville qui fit entrer le cardinal 
au conïcil , pour y aiîifter feulement ainfi 
que le cardinal de la Rochefoucaitlt (^1>X Le 
roi ne lui donna point alors le fecret des 
afaîres. 

Les mémoires de Roban, le journal de Baf- 
fontpierre , les mémoires de Vitorio Siri , les 
Toaoifeftes de la reine- mère, les mémoires de 
Dageant , nous aprennent que le cardinal ne 
traita' même avec aucun ambaffadeur dans les 
fix premiers mois qu'il jouit de fa place; il 
n'était chargé d'aucun département j il était 
très éloigné d'avoir le premier crédit; &cene 
fut qu'à l'ocafion ^lu -mariage de la fœur de 
Louis XlUivec le roi d'Angleterre, qu'il com- 
mença à manifefter fes grands tàlens, & à 
l'epiporter fur ïpus fes concu.renS, / 

(i) Kim. de Britme tôtn. l. pag. 160. ] -.X 
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Aitilî quelque delTein qu'il eût de faire va- 
toir fes lervices auprès du roi, il ne pou- 
vait fans fe nuire à iui-mèrae dire qu'il avait 
eu d'abord toute autorité, & qu'il promit de' 
s'en Tervir pour rahaijfer forgtieil des grands- 
Ce tut àt^ms le mois d'Août 1^41 que le 
cardinal eut tout à craindre de ces grands» & 
du roi même. Le roi était 11 fatigué & û' 
mécontent de lui, que le grand-écuycr Cmq~ ■ 
tnars ofa lui propofcr d'alTamner ce même mi- 
niftre qu'il ne pouvait garder & dont il ne 
pouvait fe défaire. , 

C'eft un fait dont on ne peut douter , puif- 
quc Louis XIII lui-même l'avoua dans une 
lettre au chancelier de Cbâteauneuf. 

Les confpirations éclatèrent bientôt après, 
de toutes- parts î on ne voit guère* de nïomcns 
depuis le mois d'Août 16^1 jufqu'à la mort 
du cardinal , où il ait eu te tems de s'ocuper 
de la naraiionsfuccinte i & une grande pré- 
fomption qu'il ne l'a pas revue, c'eft qu'il ne 
Ta point lignée. 

Il y a très grande aparence que s'il eût eu 
le loifîr de l'examiner avec atention , îJ y au- 
rait corigé bien des' clioles que le sète incon- 
0déré dp fon. écrivain avait taiffé échapcr, 5s 
que la circonfpeflion d'un premier minillre 
ne pouvait avouer. Il aurait exigé qu'on par- 
lât du cardinal de Bérulle avec plus de modé- 
ration; il aurait adouci les injures odieufes 
prodiguées à toute' la nation efpagnolc, avec 
- laquelle il voulait faire la paix. 11 n'aurait 
pas permis qu'on fe frtyit de foa nom jour 
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dire de ]a duchéÛè de Sàvoye , focut: du roi 
fon maître , qiie fet extravagances ajoutaient 
une nouvelle hôtife à fa (Conduite'. 

Il y a tant de ttaits de cette efpèce dniis 
là naration fuccinte, toutes les grandes mai- 
fons du royaume y font fi maltraitées, ori y 
parle de plufîcurs principaux perfonnages avec 
tant de mépris, que je ne fuis point étouns 
que le cardinal de Richelieu n'ait jamais ligné 
cette pièce. , 

Nous acorderonS ii monfieur de Foncemagne 
que cet ouvrage ell autentique , qu'il â été 
compofê en 1641 , que le cardinal de Riches 
lieu l'a vu , qu'il y a fait des notes , qu'en uil 
mot c'eft un monument , précieux de ces 
tems-là. 

Nous penfons en même temg qu'ît fte faut 
tH)int faire de reproches au cardinal fur cet 
ouvrage j puifqii'il ne lui a pas' donné une 
fandlion légitime en le lignant. Nous le r^ 
garderons comme un projet qui n'a point eil 
d'exécution, comme une pièce digne d'être 
confervée, & qui reçoit fa principale impor- 
tance du nom fous lequel elle à été com- 
pofée. 

Il nous paraît extrêmement VraifemblatiM 
que cette naration fuccilite , ce projet de md^ 
Aifeltei fait évidemment etl 1641, fînidnit ùt 
ces mots , d'un ptince dont la préfetice n'éiail 
pas peu utile à maintenir en Joit obéijfance les 
peuples qu'il avait en gouvernement : car c'eft 
au oas de cette page, qui e(l probablement 
la dernière, qti'ôtl' trouve dans un grand ef' 
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pflce ces mots de la mûn du cardinal ainiî 
langés. 

Monaco 

Si TOUS reperder 

Aire 

Galères d'EQiagne 

perdues par la tempête 

diftiibution de 

béaéficei. 

Enfuite , à une autre page , l'auteur ajoute 
ces paroles : 

„ Voila, (ice , julqu'à préfent, quelles ont 
s été les aâions de votre majedé, que j'ef- 
» limerai hauceufement terminées , fi .elles 
n font fuivies d'un repos qui vous doune 
n moyen de combler votre état de touteS fof- 
» tes d'avantages. Pour ce faire , il fiiut con- 
n fidérer les divers ordres de votre royaume , 
» l'état qui eu ell comporé , votre perfoniie 
s qui eft chargée de fa conduite, Scies moyens 
n qu'elle doit tenir pour s'en aqutter digne- 
M mène i ce qut ne requiert autre chofe en 
B général , que d'avoir Un bon & fidèle coit- 
» feil , faire état de Tes avis , & fuivre la rai- 
«> Ton dans les principes qu'elle prefcrit pour 
„ le gouvernement de Tes états : c'ctt a quoi 
„ fe réduira le telle de eet ouvrage, traitant 
» didinâement ces modères en divers cha- 
M pitres fubdiviiés en diverfes fe(flion3, piruï. 
» les éclairàr plus mcchotliquîinent* 
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Premièrement , cette adition ne nous pu* 
fait pas tout-à-fait du même ftïle que la na- 
ration fucctnte. 

Secondement, elle n'eft point annoncée 
dans le commencement de la naratîon, elie 
ne l'elt que dans une lettre au rot qui pré- 
cède cette naration ; & jamais on n'a vu l'o- 
riginal de cette lettre , laquelle n'étant nulle- 
ment fujette à révision comme ta naration fuc- 
cinte , devrait avoir été lignée {ans aucune di- 
ficulté. 

S'il nous paraît indubitable que ce manifeftc 
du cardinal de Richelieu auprès du roi (on maî- 
tre, fous le nom de naration fuccinte, a été vu 
& corigé de la main du premier miniltre , 
nous croyons qu'il n'en cft pas de même du 
tettament politique. Nous penfons que l'au- 
teur , foit l'abbé de Bourzry , foit quelque au- 
tre, , a voulu lier ces deux ouvrages enlein- 
b!e, & (aire pafler fes propres idées, noii- 
feulement fous un nom illuUre, mais à la fa- 
veur d'une pièce avouée en quelque" façon par 
le cardinal lui-même. Nous femmes portés 
à penfer que l'abbé de Bourzey n'avait aucune 
part à la naration. Le ftilc du teftament po.. 
iitique femble être entièrement conforme à 
celui du dernier paragraphe ajouté après coup 
à cette naration fuccinte. 

Nous (bmmcs entièrement de l'avis de mon- 
fieut de Voltaire , quand il dit que fi le tefta- 
ment politique avait été vu du cardinal de 
Richelieu, il y aurait certainement fait des no- 
tes comme il en fit à la naration. 

^ ■ -€e- 
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Ce tcftament , en éfet, métîte beaucoup 
plus de notes qu'aucun autre ouvrage de ce 
genre} & il ne nous paraît nulÀcnienc vrai- 
ièmblable qu'un homme aulfi inlïruit , & sullî 
éclairé que le cardinal , n'eût pas indiqué en 
marge une feule des erreurs dont le teftament 
politique efl rempli. 

Nous avouons que cette réflcsion de mon- 
iteur de Voltaire efl: d'un très grand poids. 

Il convient de faire ici un relevé des er- 
reurs, des faulfetés, des incompatibilités , des 
fupcrfluités^ dont monfieur de Voltaire s'elt 
contenté de faire remarquer une partie , & 
qui n'auraient certainement pas échapé aux 
yeux d'un miniftre tel que le cardinal. 

i». Page 104, le teft. pol. dit, que le dé- 
sordre des ferfonnes qui autorifait les laïques à 
fojféder des bénéfices eji abfolument hanm. 

Il eft certain que cet abiw n'a été abfolu- 
ment banni que fous Louis XIV. Monfieur 
de Voltaire a juftemenc remarqué que le car- 
dinal lui-même avait donné cinq abbayes au 
comte de Soijfons tué à la bataille de la Mac- 
fée, onze an duc de Guife t l'évèché de Metz 
au duc de Vemeuily l'abbaye de St. Denis au 
prince de Coati, celle de Se. RémideRheims 
au duc de Nemours, celle de Moutier en Der 
au marquis de Treville &c. Cet ufage était 
fi commun , & dura fî iongtems , que nous 
Itfons dans la vie du célèbre Boileau Def. 
préaux, qu'il jouit Iongtems d'un bénéfice 
étant laïc. 

Mélanges, Tome XL K 
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2®. Dans le chapitre des apels comrrte d'a- 
bns , chapitre entièrement contraire à toutes 
les loix du royaume, il cft dit, page 112: 
„ Il y a très grand Heu de croire que le pre- 
i, micr fondement de est ufage vient de la 
j, conâance que tes eccléfiafiiques prirent eil 
„ l'autorité royale , lorCqu'étant maltraités 
i, par les antipapes C/e'wieMf VII, Emoit XIII, 
„ & Jean XXI H , réfugiés en Avignon , i/s 
„ eurent recours au roi. 

Clfment VU, qui diPputait la papauté avec 
tant de fcandale à Urbain VI, plus fcandaleux 
éncor , vint en éfet dans Avignon , tandis 
que fon compétiteur Urbain prêchait une croi- 
fade contre la France. Après la ntort d'ï7r_ 
bain, celui qui s'apellait BoM{/àce IX difputa 
la tiare à celui qui le faifnit apeller Clément 
Vlli & tous deux à l'envi taxèrent autant 
qu'ils le purent les églifes dont ils étaient re- 
connus. L'univerfité de Paris réfilta à Clé- 
ment VII, l'acuft de (îmonie p:ir la boUche 
■ de Ctémengis , & propofa fie le cbajfer du troa. 
peati de Péglife comme un hiip dangereux j mais 
il ne fut point queftion d'apels comme d'abus 
dans cette afaire. 

Jean XXflI ne fiit jamais réfugié en Avignon. 
L'opiniâtre Luna antipapequi lui fuccéda Iohs 
lé nom de Betnit XIII eiTuya.de l'univerfité 
un apel en 139^; mais cte n'était pas un ape! 
comme d'abus , c'était iln apel au futur pnpe 
légitime. Il fut fuivï d'un autre apel à un 
concile œcuménique. ' , 
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Ainlî tout cet aAicle du,' tedameiit polîci- 
ijiie eft entièrement erroné, & Ttiuteur fe 
trompe évidemment fur l'origine àei apels 
comme d'nbua. 

3°- (P^S^ 1*7 )• ^" perfoKnei qui s'ata- 
zhent À Dieu ^c. foHt fi abfotument extmtes 
de la jurifdiSion temporelle des frinces , qu! elles 
ni peuvent être jagées que far leurs fupérieurs 
tceféfiafiiquei. 

Moulieur de FoacemàgUe fait à cette ocafion 
la remarque judicieufe , que cette p-opofition 
faiiffè dans tons fes points eji peu digne d^tut 
légi^atMr fi-Miçais. Nous ajoutons, que ce 
qui e(l a indigne d'un minillre ne doit point 
être préfumé avoir été écrit par ce miniitre. 

4°. Nous en difoils autant de cette afler- 
tion fi évidemment faulfe, (p^ig* i*8-) g«« 
Ptglife donna pouvoir aux juges féailiers de 
prendre c(mitai0ance des cas apellés privilégiés^ 
11 n'eft certainement ni dans la nature hu- 
mainei ni dans la lîature eccléfiaftiqtie, de fe 
dépouiller de fes. droits pour en revêtir ceux 
qu'on croit fes compétiteurs ; & moniieur de 
fimcetnagnt penfe comme nous. 

Ce cfiapitre des eus privilégiés nous parait 
c6ii)[Joré par un ecclédaftique, beaucoup plus 
ncaché à fon état qu'à l'autorité royale , & 
qui h'avait aucune- idée des principes du mi- 
liiftèrfii 

î*. Nous dirons la même chofe de l'arti- 
cle fur la régale , & de celui des trois fenten- 
ces conformes , rêquifes pour punir les clercs 
& de l'article fur les exemptions. Ce fon^ 
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des traités de jurifprudence ultramontaine, 
dont tes ninxlmes font prefque en tout l'o- 
pofé de nos loix. On y propolè de faire ré- 
voquer toutes ces exemptions qui font la plf^ 
pan fubreptices, & on y fupofe (page iffi) 
que oe remède ferait improuvé par les pat- 
lemens. 

Nous penfons que le cardinal devait être 
jnlïruit combien tous les partemens du royat^ 
me font contraires à ces droits abu(i& des 
moines. 

6°. Les ferions fur le droit des laïcs de 
préfenter aux cures i & fur la réforme des 
monaftères , nous paraiflènt comme à mon- 
iteur de Voltaire moins dignes de l'atentioa 
d'un grand miniftre , que les objets intérêt 
fans qui devaient ocuper le roi & le cardiiiat, 
comme les négociations avec la Suède , & avec 
tine partie de TAllemagne ; l'éducation d\i dait' 
fh'm , & tant d'autres matières véritablement 
politiques, fur lefquelles le teftanient garde 
un nience abfolu : & nous penfons que la 
caufe évidente de ce filence fur des chofes fi 
néceflaires, & de cet apefantiflement fur des 
chofes inutiles, vient de ce que l'auteur théo- 
logien était un peu inftruit des unes, it n'a- 
vait aucune connailfance des autres. 

7*. Nous ne voyons pas que jamais la fo- 
ciété des iéfuîtes ait donné scHi àt jaloujte à 
Faycbidtfc Albert: comme il eft dit (page J74) 
elle en donna à i'univerfité de Louilun ; mais 
il nous femble qu'il n'eft rien dit nulle part 
de cet ombrage douné à l'archiduc par les je- 
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fuites , Cl dévoués eii tout tems à la mairon 
à'Autriclie. 

g°. (page 17Ç. ) Selmi l'auteur du tefta- 
ment, Perdre de St. Benoit a été autrefois fi 
abfolumeKt maître des écoles., ^'ott n'enfeignait 
m aucun autre lietu 

Le cardinal de' Richelieu lavait {ans doute 
que Charlemagne inltitua l'école du palais. IL 
y eut des écoles atachées à toutes les, cathé- 
drales, & il y eut touJQurs des écoles à Pa- 
ris jufqu'à Guilimime de Cliampeau cjui illuftra 
cette école , érigée biemôt après en univerfité. 

9°. ( page 176, y L'biftoire du pape Benoit 
XI, centre lequel tes cordeliers piqués au fujtfi 
de ta perft&JOH de ta pauvreté , ^c. 

Nous ne pouvons nous empêcher de rele- 
ver avec monfieur de Voltaire cette erreur 
eflentielie. Ce ii'eft pas ici une Hniple erreur 
de nom, une lïmpie uiéprilè en chronologie» 
lin mot mis pour un autre. Benoit XI, ou Xll^ 
a qui ou atribue d& grandes querelles avec 
l'erapereuï & les cerdelïers , ne peut être pris 
pour le pape Jean XXII, qui fut acufé d'héré- 
fie fur la vifion béfiti&que, & qui longtems 
auparavant s'étant déclaré contre l'empereur 
louis de Bavière, efe te dépofer en idée par 
Me bulle, en J327. Il ftrt dépofê à fon tour 
nott moins vainement pat l'empereur , qui le 
condamna dans Rome » être bcùlé v'tS le 2& 
Mai 1328. 

L'auteur da teftament brouille toute , cette 
hiftoire avec une ignorance étonnante. li fu- 
pofe quc.les cocdcliers eugagèreni; L'empereur 
K 3 



^, Google 



i^o Arbitrage entob Mr. de V...., 
à faire la guerre au pupc. Il ell feulement 
vrni que deux cordeliers pendant cette guerre 
ofrirent leur plume à Louij de Bavièrci -mais 
il eft aflèï connu que cette guerre était un 
intérêt d'état, & non un intérêt de moines, 
& qu'il s'agiiraie de la domination de t'cmpe» 
reur en Italie, & non d'upe dîfpute de cbr- 
deliers fur la forme dc.^fêur capuchon. - 

Nous avouons quc^'dans ce morceau il n'y 
a pas un mot quiiie foit une faut». Nous 
ne croj'ons pas looiardinal de Richelieu capa- 
ble d'avoir lairta-4ant d'erreurs à la poûérJté.' 

lo'. NauByiïe dirons rien de la vénalité 
des charges -de judicatore, dont l'auteur pa. 
Tait être le'pactilàn. Il fe pourait qu'un mi- 
nière, Orutant combien il eft difictie de rem- 
bourfe/ toutes ces charges , eût conclu à laifj 
fer fublUler un abus qui ne fe pouvait- cori-r 
ger qu'avec un argent qu'on n'avait pas. Mai» 
en ci cas, il nous {cmlile que celui qui Tait 
paMer le minilîre l'aurait fait parler pluis .dir 
gnement, en déplorant la néceifité de ce tra- 
Bc honteux , qu'en cherchant à pallier ce vice 
par quelques avantages peut-être imaginaires , 
qu'on prétend en réfulter. 

Nous croyons remarquer une contradio-. 
tïon dans cet article. L'auteur dit à la page 
20f ; que les efprits des magiftrats qui font . 
d'ui^e naiflànce trop médiocre tmt une aujU- 
rité fi épineiife , qu'elle ti'efi pas feulement fâ- 
cheufe-, mais préjudiciaèUi & à la page 20é 
il dit , qu'il^ faut qu'un pauvre- magijirat- ait 
Famé d'tme iyempe bien forte j sHl ne ft, laift 
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Jl0]ir par la coufidération defes propres intérêts. 

Nous invitons le ledeur à lire ce que dit 

monfieur de t^o/taire fur ce fujet : il nous pa- ' 

rait qu'il s'explique en vpritabîe citoyen. 

Nous remarquons" ici que le célèbre auteur 
de Vefprit des loix n'a que trop abufé de ce 
paiTage du tdhment politique (c}. „ Si dans 
„ le peuple, dit-il, il fc trouve quelque mal- 
„ heureux honnête - homme , le cardinal de 
n Richelieu iniînue qu'un monarque doit (e 
„ garder de s'en fervir, tant il eft vrai que 
„ la, vecuu n'eft pas le reflbrt de ce gouver- 
,j nement. 

■Il met eij marge, que le tefiametit politique 
a été fait fous les yeux f§ fur les mémoires 
du cardinal de Richelieu par mejjieurs de Bout- 
2ey ^ Je.... qui lui étaient atacbés. 

Nous convenons avec monfieur de Montef- 
quieu que l'abbé de Bourzey fit ce teftamcnt, 
mais non pas fous les yeux du cardinal. Nous 
convenons encor moins que le tellamcnt dife 
ce que monfieur de Montefqnteu lui fait dire. 
Il le cite ainfî en marge ; il ne faut , y eft-il dit, 
fe fervir de gens de bas lieu , ils font trop auftères ' 
?S trop difiàles. Ce n'eft pas citer exadementi.le; 
teAament dit dans ce): endroit que les hommes 
d'une baâè nailfance fout d'ordinaire difidles 
& d'une auftérité épineufe j il ne dit point 
qu'il ne faut pas fe fervir d'un pauvre hon- 
, nète-homme ; & il fe contredit dans le mo- 

ic) Efp, des loin shapitre V. liv. g, 'lemières lignes. 

K 4 
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ment d'après, en difanf, qu^im pauvre ma- 
gijhut eji trop expofé h fe laijfer amoltr. 

Ainfl l'auteur du teftamenc tombe dans des 
contradiâions , & l'auteur de Vejprit des toix 
dans une grande erreur , & furtout , dans une 
erreur très odieufe , en fupofant que la vertu 
n'entre jamais dans le gouvernement monar- 
chique, li ne faut point être fiateur , mais il ne 
faut point être fatyrique. C'eft encourager au 
crime que de reprélenter la vertu comme 
inutile ou comme impoffible. 

Raportons ici le paflage qui fe trouve dans 
une note du JtécU de Louis XIV (d). 

„ Il eft dit dans Vejprit des loix, qu'il faut 
„ plus de vertu dans une républiques c'eft eit 
„ un fens tout le contraire: il faut beaucoup 
„. plus de vertu dans une cour pour réfiftet 
„ à tant de fédiiftions. Le duc de Montau- 
M fier , le duc de Beauvilliers , étaient deshoin* 
„ mes d'une vertu très auftère. Le maréchal 
„ de F»//«-o( joignit des mœurs plus douces à 
j3 une probité non moins încoruptibte. l-^ 
„ marquis de Torci a été un des plus hon- 
„ nêtes-hommes de l'Europe, dans une place 
„ où la politique permet le relâchement ds 
„ la morale. Les controlleurs • généraux Je 
„ Pelletier & Chatnillard palTèrcnt pour être 
„ moins habiles que vertueux. Il &ut avouer 
„ que Louis XIV, dans cette guerre mal- 
„ heurcufe, ne fut guère entouré que d'hom- 
„ mes iréprochables. C'eft une obfervation 

m. VIII. ptg. 331 de la fit- 
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« très vraye & très importante dans une hîf- 
„ toire où les mœurs ont tant de part. 

Tout ce paiTage eft dans la plus exafte vé- 
rité ; nous croyons qu'on ne peut trop le citer, 
11 eft n beau qu'il Te foie trouvé dans une 
cour tant d'hommes vertueux à la fois , cela 
eH G honorable pour ta nation & pour le beau 
fiécle de LoHis XIV, fi encourageant pour tous 
ks (îécies, qu'il y aurait de l'injuftice & de 
l'ingratitude à ne favoir pas quelque gré à 
fauteur , d'avoir feul de tous les hiltoriens 
démêlé & mis dans fon jour cette vérité udlc 
au genre-humain. 

Saififlbns avec plaifir cette ocafion d'obfer- 
ver que dans tous fcs ouvrages mondeur de 
Voltaire a toujours eu pour objet la vérité & 
la vertu. Sa Henriade , fes tragédies , fes hif- 
toires refpirent l'humanité , la bienfailànce , l'in- 
dulgence ; il a toujours rendu juilice au mérite 
malheureux & à la vérité perfécutée. Nul au- 
teur n'a jamais détruit plus de calomnies ; nul 
en écrivant l'hiftoire n'a jamais tant confondu 
les auteurs des libelles. Nous devons &ire 
pour lui ce qu'il a lait pour tant d'autres; 
Bous devons la vérité à celui qui l'a dite. 

11°. Nous n'entrerons point ici dans la 
■JifcuHion des ateintes que le tefbment poli- 
tique ( pag. 217 ) donne aux parlemeps du 
royaume. Il n'eft pas hors de vraifemblance 
que le cardinal de Richelieu eût de tels fenti- 
mens i mais auffi il eft très vraifemblable * 
que l'auteur en confeillant au roi d'envoyer 
dans les provinces des confeillers d'état & des 
K J 
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maîtres des requêtes pour rendre la juIHce^ 
écrivait après l'année i66^ , lorfque Loaii 
XlV eut fait tenir les grands jours dans quel- 
ques provinces par une commiillon extraor< 
dinaire. Il n'eft guères poffible qu'alors on 
eût fuivi en cela les inftruâions du cardinal 
de Bichelie» dont le telbmenc ne parut qu'en 
16%%; & il eft aâèz naturel que l'auteur dé- 
guiic fous le nom du cardinal ait confeillé ce 
qu'on venait de faire. 

. 13'. Après avoir lu atentivement tout le 
diapitre intitulé du confeil du prince y nous 
Ibmmes forcés d'avouer notre extrême éton- 
ncment de n'y avoir rien trouvé que de va- 
gàe fur la probité néceOàire à un confeiller 
d'état, fur le cœur & la force d'un conlèil- 
Icr d'état, fur l'aplication que doivent avoir 
les confeillers d'état î & nous préfumons qu'il 
n'eft pas vraifcmblable qu'un miniftre ait per- 
du fon tems à comporcr une déclamation fi 
vaine & 11 faftidieufè , lorfqu'il avait tant de 
chofes intérelTantes à dite > & tant de grands 
intérêts à difcuter. 

Tdie eft notre opinion concernant la pre- 
mière partie du teftament, & tel a été l'jivis 
de ooux qui l'ont lu avec nousj & que nous 
avons confultés. Venons à la féconde partie. 
J3°. Nous n'avons trouvé rien de relatif à 
la France, rien qui la concerne plutôt qu'un 
autre pays , dans fcs chapitres intitulés : fon- 
'dement du bonheur d'un état. Eiahlijfement du 
figMe de Dieu. La raifon doit être la règle & 
le conduite d'iuî état. Les intérêts publics doi- 
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vatt être Punique fia de ceux qui gouvernent 
un état. . La prévovanct efi nicejfaire au gou- 
virnement d'un état. Let peines §^ let récotn- 
fsufes font deux pohttt tout~à-fait Hécejfaires à 
la cnndtiitt d'an état. Une négociation conti-' 
nuslle ne contribue pas peu au bon fticcii det 
afiiires , ^c. 

Touc cela convient k la Suède, à la Ruffie, 
à ).i Chine, aullî-bien qu'à la Fnince, 

Rien ne nous parais porter davantage le 
catadère d'un déclamateur qui veut fe faire 
valoir, rien ne relTembJe moins à un nUnîftre 
qui veut être utile. ^ 

14^. Nous remarquerons feulement une 
maxime bien cruelle : ( pag. 27. II». part. ) < 
Il eft dit qu'en plufieurs ocafîons, on peut,; 
fans preuve autentique, commencer par F exécu- . 
tioni c'eft-à-dire qu'il feut d'abord faire mou- 
rir un homme foup<;onné de crime d'état*' 
fauF à examiner enfuice s'il efl: coupable. 

Quelque defpotique qu'ait été le cardiiia! ■ 
de Rictje/ieu^ il eft dificile de penfer qu'il aie 
donné des confeils fi abominables. Ce font-> 
des barbaries qu'on a le malheur de commet- 
tre quelquefois , mais qu'on n'a jamais l*im- 
prudence de dire. Cela eft trop opofé au cha- 
pitre intitulé , du règne de Dieu. C'eft ici que 
l'auteur afcifte de reflèmbier à Machiavel, pour 
fe donner le relief d'un politique profond. Il 
croit qu'en prenant le nom d'un grand mi- ' 
niftre , il doit le faire parler en tyran. Nous 
refpcâons trop la mémoire du cardinal, pour 
lui imputer des confeils qui rendraient à ja- 
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niais (à mémoire odietifc à tous les peuplra^î 
& nous nous joignons à monGeur de Voltaire^ 
pour bénir le ciel que Fénélmt ait fait fou ÎV- 
limaque, & que Riclielieu puilTe être lavé du 
Jbupçon d'avoir fait ce teitament. 

Venons enfin au peu d'articles qui regar.. 
deut précifément la France. 

iç°. II eft'dit au chiip. V de la puiflàncq 
fur mer, non-feulement, que la Provence a 
hsmicoHp de pltis grands ports ^ de plus ajfurét^ 
que l' Efpagne ^ fltalie enfemble, ( ce que mon-, 
' iifittc de Voltaire a très . bien relevé ; ) mais 
on allure encor , que la Bretapte contient les 
plus beaux ports qui foient dans l'océam ce que 
monfieur Ae Voltaire ne devait pas moins re- 
prendre. 

Nous fommes entièrement de fon avis fur 
cette exagération infoutenable , dont il n*a 
pas crû que le furincendant des mers pût être 
capable: & tout le refte de ce chapitre nous 
a paru ècrc d'un homme qui afedc de connaître 
le mettrai & la tramontane, & qui n'a au- 
cune connaiâance de la mer. 

16'. Sur l'article du commerce il nous pa- 
raît bien dificile que le cardinal de Richelieu 
foit entré dans le détail des loyes & des co- 
tons filés. Il fe ferait bien trompé , s'il avait 
dit fpag. 130) que les velours rouges, vio- 
lets & tanés, fe fabriquaient à Tours beau- 
coup plus beaux qu'à Gènes > ce qui eft d'une - 
faufleté reconnue par tous les marchands. On 
ne peut non-plus foupcjonner le cardinal d'a- 
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voir dit qu'il n'y avait point d'établUTemenC 
i &tre en Amérique. 

17". La fedion 7 ( pag. 141 ) annonce le 
projet de décharger le peuple des trois quant 
du faix qui l'acable maintenant. Ce titre reC- 
fembleplucôt, il faut l'avouer, au projet d'un 
citoyen oiGf, éfrayé des charges de l'état, 
(ju'aux idées juftes d'un grand miniftre qui 
lentirait l'impoûibilité de diminuer les trois 
quarts de ces charges. 

Nous ne pouvons condamner le doute que 
moniteur de Voltaire a élevé au fujet des 
comptans: on fenc affez qu'il n'cll pas ruitu- 
rel qu'un miniftre traite d'illicites des ordon- 
nances qu'il lignait lui leut, & qu'il s'acufe 
lui-même de péculat. 

!&'. Nous avons lu atentivement ce projet 
de finances; nous avons été bien étonnés de 
la propoGtion de retrancher toutes les pen- 
iîous ( pag. 161), & de réduire ,(même page) 
le comptant du roi à trois cents mille livres, 
tandis qu'à la page 14^ , il réduit ce même 
comptant à un million d'écus d'or. Cette 
énorme contradii£lioii nous r paru impoflîble 
dans un minillre tel que le cardinal. 

Il n'y a pas moyen de rien comprendre i 
la page 172 & Aiivantes, dans lefquelles on 
propofe de rcmbourfer trente millions de ca- 
pitaux de rentes. La fuprej/ion , dit l'auteur , 
d'un capital de fept millions , à cinq pour cent^ 
Je fera ta fept années Ç3' demie par la feula 
iouijfance. 

Monteur de Voltaire a très bien remarqué 
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qu'il faut tingt années potir remboorfet à 
cinq pour cent un capital par la jouilTance. 
Il aurait dû faire voir aulli quelle ferait l'c- 
norme injulllce de dépouiller une fatnille de 
Ton capital, fous prétexte qu'elle aurait requ 
la valeur de ce capital en plulïeurs années. 
Cette propofition révoltante ferait In deftruc- 
tton de la fociété. 

Tous les calculs qui futvent font également 
f<iutifs. De fept autres millions , dit l'auteur t 
gui ne devront être rembourfés qu'au denier fix^ 
qui efi le prix courant de telles charges , elles 
pouront être remhourfées en huit années & de-' 
mie. Cet auteur n'entend pas un mot de ta 
ma'ière, & n'entend pas mieux l'arithméti- 
que la plus fimple qu'il ne fait le français. 
Ail lieu du denier fix il devait dire te denief 
fei2e h un quart, parce que fix pour cent 
ibnc la feizième partie & un quart de centj & 
il efl: bien clair qu'en huit années & demie 
un capital à Çiï pour cent d'intérêt ne ferait 
pas rembourfe par la jouidànce. Six fois liuit 
& demi font cinquante & un , de farte qu'il 
s'en manquerait prefque la moitié. Et que 
llgnitie rembourfe qu'an denier fix? Sir pouï 
èent font-ils moins que cinq pour cent ? Au- 
tant de paroles, autant d'inepties. 

Nous ne pouvons aflèz nous étonner que 
des abfnrdîtés (i groiïïères ayent été imputées 
au cardinal de Richelieu , & nous iM pouvons 
qu'aptaudir à moniîeur de Voltaire qui a pet- 
levéré conlfamment à défendre là mémoire. 

19''. Nous avions penfê d'abord qu'il s'é- 
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tait exprimé avec trop peu d'cxftiflitude , & trop 
d'exagération , quand il a reproché à l'auteur 
du teltament d'avoir voulu impofèr les cours 
foHveraiiies à la taille. Mais il n'eft que trop 
certain que cette ptopofition fe trouve expreu 
fértient énoncée (pag. lyO- Li* tailieeftune 
ancienne impoficion établie par les feigneura 
des terres fur leurs valFaux roturiers, furies 
vîtlaiiis nommés alors \e\its fujcis , impôt de*. 
Venu humiliant, refte de fcrtfitude, titre de 
baffelTe auquel chacun cherche à fe dérober 
aujourd'hui , dès qu'il s'eft élevé mi peu par 
fon induftrie. 

Aflujettir toute la robe à cette humiliation , 
ce ferait avilir la magiftrature au point qu'au- 
cun citoyen ne voudrait embrafler cet état. 
La noble fondion de rendre la juftice ferait 
confondue avec les dernières clafles des hom- 
mes: l'honneur de juger la nation deviendrait 
an oprobre : le commis d'un receveur des 
tailles ferait trembler fon juge. Une chimère 
auffi tyrannique rendrait le nom d'un miniC 
tre éternellement odieux, s'il avait pu laproi 
pofer. 

Il eft très vrai encor (pag. loi ) que Tau- 
teur du tellament propofe d'ordonner à tout 
les gentilshommes qui auront pajfé vingt ans 
de pbrter les armes, & d'ordonner à tous les 
Capitaines de cavalerie d'eurèler dans kan 
tompa'griies , au moins la moitié de gHuils, 
hommes. 

Ceft dans le même chapitre '( pag. 103 ) 
^ue l'auteur -dit, qUe-fi l'on veut avoir, j^.* 
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quanta mille hommes , il en faut lever cent 
mille. 

Sailis d'étonnement à la teâure de |atit d'é- 
tranges propofîcions , nous croirions en éfet 
être coupables envers la nation , comme en- 
vers la mémoire d'un grand miniftre, fi nous 
pouvions le foupçonner un moment d'avoic 
eu la moindre part à de tek fyftêmes, qui 
nous paraiâènt enfantés par un écrivain bien 
indigne du grand nom ' qu'il ufurpe. Nous 
penfons que pour peu qu'on ait de julHce, 
on doit des remerctmens à celui qui nous a 
ouvert les yeux. 

Il refte à rechercher comment il s'eft pu 
faire qu'on att lï longtems atribué au caraU 
nal de Richelieu ce teftaraent politique. Il eft 
trop vrai , comme l'a dit monfieur de Vol' 
taire, que bien qu'il y ait une foule im- 
menfe de livres, on lit peu, & on lie mal: 
refprit fe repofe fur la foi d'un grand nomi 
il eft plus aile & plus commun de croire que 
d'examiner ; le tems donne de l'autorité à l'er- 
reur; ceux qui la combatent trop tard paf- 
fent pour téméraires , & on employé quel- 
quefois pour la foutenir toutes les armes dont 
on ne devrait fe fervir que pour défendre 
la vérité. 

Enën, pour réfuraer tout ce que nous 
avons dit, nous penfons que monfieur île 
Foncemagni a &ifi le vrai en faifant voir que 
le cardinal de Richelieu commanda, lut, & 
margina fon manifefte fou8 le nom de nara- 
tion fmdnte: & que monfieur de Voltaire a 
prouvé 
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prouvé que le teftameiU politique joint à cette 
naradon , n'eft ni ne peut être l'ouvrage 
d'un miniftrc dont te nom fera toujouts illuf- 
tre, & qui nous devient cher de jour en jour 
pac les mérites- & les Services des héritiers 
de fbn nom & de fa gloire. 



LETTRE 

CIVILE ET HONNETE, 

A l'auteur MALHONNETE DE LA 
CRITIQUE DE l'histoire UNI- 
TER8ELLE DE Mr. DE V***. Q.U I 

s'a jamais fait d'histoire 

VSIVERSILLE. Le TOUT AU 

SUJET DE Mahomet. 

«I E ne fais s'il importe beaucoup pour la con- 
nailTance de la religion mahométane , & de 
là grande révolution commencée par Maho~ 
met, que ce prophète Toit né d'une branche 
aînée ou d'une branche cadette , & que cette 
branche ait, été pauvre ou riche. Un hom- 
me curieux de ces profondes recherches 
pouraic montrer aifément qn'Achem , bilàyeul 
Mélanges. Tome XI. L 
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de Mahomet , forma deux branches , & qus 
Mabonut defcetidaic de la cadette. Il pourait 
encor, s'il voulait ennuyer des Frani^is, 
montrer favammcnt ({M'Akdol - Motaleb , fon 
gtitiid - père , laiâà douze &h y félon les au- 
teurs fuivis par monfieur le comte de Bon- 
lainvilliers (a), & que le prophète tut fils 
du douzième enfant» aûiG très cadet. 

Mais en même tems en fouillant dans U 
hihliothèqut orientale , on trouverait que Mo- 
taleb n'eut que dix garqons , & partant qu'il 
eft impoflîble que le prophète fut né du dou- 
zième. ' Mais en r^compenfe le révérend doc- 
teur Prideaux le fait naître de l'aîné. En 
quoi le révérend dodeur s'eft trompé , s'ctant 
écarté en ce point de l'opinion autentique 
du révérend doffteur Ahulfeda , auteut très 
Cïihonique chez les Turcs. 

Je pourais citer monfieur Sa/r, moïdé An- 
glais, moitié Arabe , qui nous a donné Ix 
îculc bonne traduftion que nous ayons do di- 
vin koran ou ulcoran > mais pour celt )e ne 
voudrais pas acufer mon critique d'un men- 
fonge imprimé ; car )c me pique d'être poli. 
Je me bornerai feulement à remarquer qu'il 
eft dificile de faire des généalogies. Ce n'eft 
pas que je contefte à Mahomet fa noblefle» i 
Dieu ne plaife! II defcendait fans doute d'If- 
tnaël , Ifmael d'Adam , & moi auflî. M»bo- 
met, mon critique, & moi, nous fommes pa- 
ïens , & il faut en ufcr civilement avec ft 
famille. 

t") PVr't^97'l Witiwi de 173». 
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. C'cft ùaé gfàride gùeftioh de tivoit Ci Ma~ 
iomtf avait deux mois, ou trois mois, quand 
il perdic Ton pète j je fuis perfuadé dans le 
tond de Tamë, qu'il li'avaic ^né deux moisj 
mais je ne dlfputerai avec aucun Ihian fur 
cet article: Dé grahds-hpimmes remarquent, 
^ue Ton bien & celui de fa mère confiftait eil 
tinq petits chameaux ; je ferais peut-être plus 
de cas d'un hiftofieii qui montrerait qu'il por- 
ta les armes à l'âge de quatorze ansi comme 
le difent Codai» & tabbàdi} car c'elt quelque! 
diofe d'aprendre que le courage de ce pro- 
phète conquéranC fe foit déployé de bonne 
heure. 

Ni moii hi l'illuttrë faVaiit qui nie relève 
i) bien , ne Jàvons précif^meht combien de 
tems Mabornet fut fa<!leur de la veuve Cadishi 
qu'il epoufa deputSi Je veux croire âvecj.uî 
que ee mariage iè £t, comme il le dit, avec 
Wacoup de pompe & de magnificence, en- 
tré use marchande ^e ebiimeaux , & un hum-, 
tt)G qui n'avait rien j dans un pays où l'oit 
manque de touti ■ 

, Dell dit dans les. auteurs arabes j qu'il eut 
de Ton oncle douze écus d'or en mariage î apa- 
lemment qu'il dépenfa tout pour Tes noces i 
u elles furent li, pompeufes. 



pavais crû" que Mahomet avait mené' uà# 
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Tic aflez obfcure, jufqu'au tems où il jetta 
les fondemens de la révolution d'une grande 
partie du monde : mais }*avoue que Tes hif- 
toriens n'ont pas manqué de rapotter qu'U 
donna depuis fon mariage quarante moutons 
à fa nourice : on infère de là avec raifon qu'il 
était très riche ,' & que par conréquent il fit 
de grandes choies. Si cela e(t , je me fuis 
groflîéremènt trompé , & je vois que toute la 
terre avait les yeux fur Mahomet, avant qu'il 
s'avifk de devenir prophète. 

J'ai dk qbe M^iomet enfeignatt aux Ara- 
tes, adarateurt àes éioila, qtCil ne falait adth 
rer que /f D l E u qui les a faites. Je fuis fô- 
Ché d'être obligé d'avftuer ici que j'ai eu rai- 
fon s car malheureufement le mot fabhat en 
arabe fignifie Varmée des cieuxi & c'eft delà 
que le fabbifme prit fon nom , & que vient 
diez les Hébreux le mot fabhhot, comme je 
crcMs l'avoir prouvé ci - deffus. ' Les Arabes 
adoraient Mifam le f6teil> Mojiari Jupiter, 
Azad Mercure. 

Je n'ai dit nulle part qu'ils n'avdient point 
cTaattes dieux j je fuis même fi favant, qu« 
j'afirme qu'ils avaient des déeffes. 
■ Je iàis encor qu'ils adoraient un premia 
moteur, comme les E^ptïens, les Grecs & 
les Romains en reconnaiâàienc un, en ado* 
rant pourtant triUie astres divinités. Mais j'ai 
dit.qtie Mahomet leur -enfeigna. à ne puot 
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rendre à la créature Thommage qu'ils ne de- 
vaient qu'au créateur! j'ai eu très grande rai- 
fon , & j'en {uis fort afligé pour KArabé la- 
vant & poli qui me critique & que je recotv< 
nais pour mon maître. 

Non , fans doute , il n'y a point de paffige 
de l'alcoran qui tmpofe l'obligation de couHr' 
au martyre î mais tout l'atcoran refpire ta né- 
cefficé de combatre pour la créance muftilm»-' 
ne i c'ett là l'unique fource des vtâoires àé 
Mahomet î c'cft cet entoufiafme qui fit de ft» 
lèâateurs un peuple de conquérans; it était 
perdu s'il n'avait pas &ie à les tHufitlma») un. 
devoir de verfer leur fang pour fa religion. 

AInfi dans une bataîrié cWitre l'armée à'Hé- 
racliuf, lorfqueles Arabes pKèreiltrur lanoa- 
vetle que leur général Dmrar avait été fait 
prifonnier, Kafiua de leun- capitaines -eourat- 
a eux ; qu'importe , leur dit - il , que Dherrar 
fait pris ou mort ? I>t E u efi vivant & vous 
tt^arie. j 

Un autre générai s'écrie.'; yc^ei le ciel, coin-, 
bâtez pour D l E B , '& il 'vous donnera la terre. 
Aujourd'hui même encor, chez les Turcs on 
apelie martyrs tous ceuï qui meurent en com- 
làtant contre les infidèles.' Telle çft la loi" 
que Afa/jonif^ a gravée dans leurs cœurs, beau- 
coi^ mieux que s'il l'eût écrite. 

G loi de la circoncilîou n'efl; pas moins 
lôlemnelle , & n'eft pas plus écrite. Mahomet 
L 3 
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fut circo.ncisi tous les Arabes rétate.nt à l'âge 
de, treize ans, comme l'avoue St. Jéreme fut 
Jtréuiie chap. X. On failai^ même i)ne pe- 
tite circpnçinon aux filles, bu leur coupant. 
va peu de la peau des nimphes i ' elles foi^, 
frent encor diins plulîeurs pays mahotriétans 
Fctte {àince opération , Joriqu'eltes ateignent 
l'âge de puberté. 

Mais h circoncifîon des mâles ^ft le fceau 
dii mahométirme. Jis n'ai point déc^il^ lef 
aQcres Qbfervances delà loitiiahom4tan& J'^u* 
t^is pii, remarquer qu'elle commande. I?aunid-. 
ne , qu'elle défend les jeqx de hazaçd;' il f 
amille détails dan$ lefquels je pouri^is- çiitrer 
dans IW1Q nojivellç édiciau d'un , 4;pr|tain effak 
fftr rhifisire gfnérfilt! ,' qu) «""eft point du touE 
une tuftoire utiiverfelle, qui n'efl feulemsR<l 
qu'fin table^y de» .principales .fotifes de ce 
monde; m^isril faut jtçijjours craindre de perr 
dre dans «es petits détail; l'erprit 4cs nation^ 
que j'ai. voulu pçindrç. 

' -i; 'f#^a .'■".'■ 

LHlIuftre favant mon. cenfçur prend contre 
^ahompt le parti 'di4 vin. ' jelui fais bon 
gré de vouloir convertir les miifulriians fur 
cet article: mais s'il fe fait X^*") comme l'abbé 
Jiftacarti , je ne lui çonfeille pas d'en bgire» 
furtou'tdans Iç Ramadaà, fiJe nmphtî efldé- 
yot, ^ 's'il ;i du crédit, , 
. Je.navertis que Mtt!^0>'tff\ dès fbn deiixip-^ 
inç «hàpitce^ dççUçe lôf'ni'elleiiiéHt, sue. ç^çft. 
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011 grand péché de boire du vin, & de jouer 
aux dési & je lui confeilte de relire allidue. 
meut ces belles paroles du chapitre V : dans 
II! o-oyans ^ dans les jtifits , ce n'était point - 
im péché de s'adonner au vin ^ au jeu avant 
qu'ils fujfent défendus : donc ils étaient défen- 
dus par Mahomet. Vous ne favez pas votre 
leligion, monfieur le Turc: vous dites que 
TOUS vivez parmi les Turcs; iiiftruifcz-vous 
donc, profitez de leurs exemples, & connaiKèz 
mieux l'alcoran avant d'en parler. Des Ton- 
niftes vous diront que' le jeu fignifie ici la 
(ba/Jè. Je fouticns qu'ils ont tort , comme je 
le prouverai ci-dçlTous: mais il réfulte toujours 
que Mahomet a défendu le vin. 

Mon favant Turc a lu ifmamifme, pour 
i^mifmei mon favant Turc a mal lu. Je lui 
cotifeille de recourir au troifième chapitre de 
fôn koran , ou de {on alcoran, où ileftdit, 
m vérité rijlam efi aux yeux de^VS^Z^3 la 
feule religion j di , fi on difpute avec toi , je 
me fuis réfigné à D i É u. 

Qu'il confulte Albedavi , il verra qu'ijlam 
veut dire, fe réfignant foi ~ mime. Il a beau 
dire (m'iOam lignine fabit, parce que falama- 
kcb eh la fatutation des Turcs. Avec quels 
Turcs a-t-il donc vécu ? il fiiut que, ce foit 
avec des Turcs de bien mauvaife compagnie. 
Quoi! de falutatiw, révérence, viendrait le 
làlut éternel i l'inamiGne ! Cette fade équi- 

h 4 
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voque n'eft fuportable que dans notre langue. 
L'arabe n'admet point de tels jeux de mois; 
c'cfl: une lan'gue grave, férieufe, énergique. 
Oh la belle chore que la langue arabe ! 

Notre Scaliger turc m'intente un procès bien 
jufte & bien intéreJInnt , pour favoir s'il ftiut 
dire le ioran, ou Vakorau: mais il fait que 
l'article al, fignifle le, & que ce n'eft que 
l'ignorance de la langue arabe qui a fait con- 
fondre ce le, avec fon fubftantifi s'il con- 
fuke le chapitre XII, iniitulé Jofeph , il verra 
ces mots; nous te-raportons une excellente hif- 
toire dam ce koianj c'eft-à-dire, dans cette 
ieSure que Mahomet faîfait du chapitre XII. 
Koran (jgniâait donc ledurej & c'eft ce que 
dit expteifément Albedavi j ce . mot vient de 
iaraa, qui lignifie lire. Mahomet ne dit pas 
tlam .cet alcoran , il dît âatis ce koran. Je 
fuis honteux d'être fî Fort en arabe; mais fa- 
vez^vous, l'arabe vous qui parlez 'i 

••^^ 

Voici une grande difpute. Mon maître veut 
îibfolumeAt que Mahomet pe {iit ni Hre ni 
écrire; je ne l'aurais pas choifi pour mon fec- 
teur en Syrie s'il avait été fi ignorant. Je 
fais bien qu'il s'apelle Itji-mème le prophète 
nOM-letir'é , dans le çhap.- Vlï ; mais je çtis 
mon critique d'obferver que ce chap. VU 
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eft plein d'érudition j il fera obligé de conve- 
nir à (à honte, que Mahomet était un hom- 
me favant & modefte. Mais que dira-t-il , 
quand il aprendra que Mahomet était un poè- 
te, & que Ton koran, ou fon alcoran, eft 
écrit en vers ? Ne fait-il pas que les poètes 
de la Mecque afichaieiit leurs poéGes à la por- 
te du temple de In Mecque , & que Lahîd fils 
de Rabia, le meilleur poète fans contredit des 
Mecquois , ayant vu le fécond chapitre du 
kofrui ou alcoran que Mahomet avait aBché , 
fe jetta à fes genoux, & lui dit, o Mahomet ^ 
ou Mohamed^ fils d'AbJoloh , fils de Motâleb , 
fitf d'Achem , vous êtes flus grand poète que 
moi f vous êtes fans doute le p-ophète de DlEU. 
Je ne fuis, je l'avoue, ni aullî fpvant; ni 
aufll bon poète que Labid fils de Rabiny mais, 
je me jette aux pieds de mon favant cenfeuri 
je lui dis ; vous êtes plus favant que moi ,' 
mais foyez un peu honnête , & ne me. trai-. 
tez pas , avec tant de cruauté , parce que j'ai, 
dit qu'un pocte favait lire & écrire. 

Avcz-vous oublié que ce poète était aftro-, 
Bome , & qu'il réformii le caleutlriet des Ara- 
bes ? Que ne dites- vous que Céfary qui en 
fit autant chez les Romains , ne lavait ni lire 
ni écrire ? , 

4/a/]o?n;ï aurait-il, je vous prie, demandé 
une plume & dé l'encre dans fon agonie , s'il 
n'avait été acoutumé à s'en fervir ? Omar 
l'en empêcha, de peur qu'il ne fît un tefta- 
nient, ou qu'il n'écrivit des rotilès. ■ Mais ,' 
moufîeur, quand vous avez pris la plume' 
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pour écrire contre moi tant d'injures, G quel- 
iju'un vous avait àté votre plume dans votre 
accès, aurait -on droit de dire, comme on 
le dit pourtant à la levure de votre ouvrage, 
que voys ne favez point écrire ? 

Vous prétendez que le prophète devait Ao- 
mander un ftile de fer, & non pas une plu- 
me} je conçois, monlîeur, qu'un ftile de fer 
eft de votre goût i mais en confcience on 
■écrivait alors fur du parchemin. 

Au refte , je rends toute la juftice que jt 
dois , foit à votre Itile , foit à votre plume. 



Maître , vous me dénoncez k l'empereur 
de Maroc, au grand -turc & au grand -mo« 
gol, comme un perturbateur du repos public, 
qui ofe avancer que l'intention de Àfaboma 
était qu'^/jV , mari de fa chère fille Fatirae» 
fût en pofiellïon du califat. Vous ne voulez 
p.oint qu'on fonge à établie fon gendre & Ton 
couGn germain. Pourvu que vous ne me 
défériez pas à l'inquiiîtion, je me tiendrai très 
heureux. 

M'y voila déféré, maître î j'ai dit qu'on 
reconnut Mahomet pour un grand - homme ', 
■rien n'efl: plus impie, dites-vous. Je vous 
répondrai que ce n'eft pas ma faute , Ci ce 
petit homme a changé la face d'une partie du 
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monde, s'il a gagné des batnitles contre des 
armées dix fois plus nombLeufes que les fîen* 
nés , sll a (ait trembler l'empire romain , s'il 
a donné les premiers coups à ce, coloiiè que 
fcs fucceireurs ont écrafé, & s'il h été légifla-, 
teur de l'AHe, de l'Afrique, & d'une partie 
de l'Europe; je vous acorde qu'il eftdaiïiné,, 
mais Céfat & Alexandre le font aulH j Gcérott 
ne l'ritil pas? & ne pouriez-vous point l'ê- 
tre , tout éloquent que vous ctes , pour vans 
ituç mis n fort en cQlére? 

Cette colère pourtant e(l en quelques en- 
droits bien exculàble , irufchniiii ^ nolite pec~' 
care. Vous condamnez comme hérétique , 
fentant rhéréfie ,, & inal-fonnante , cette pro- 
politioii , Patnotir qu'un tempérament ardent 
avait rendit nécejfaire à Mnhonict & qui lui 
donna tant dt femmes. ^ de concubines , a'»- 
faiblit ni fon fournie , pi fan ttplication , ni fa, 
fatité. Vous m'avouerez au moins , monfieur, 
qu'il avait du courage., -qjioîqu' il fit l'amour, 
puifqij'il donna tant de combats. A votr» 
avis , le maréchal de Sax» qui aimait tant les 
filles était - il fans courage ? Je connais en- 
cor plus d'un maréchal de France qui trou- 
vera votre propofition plus nwi-fonnante que . 
vous ne trouvez la mienne. Vous ferez for-, 
ce de convenir que Mahomet était apliqué, 
pDift|U'iI étaiv iégiflateuri Jk. quand je vous 
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Airai qu'il était médecin , vous ne douterez 
pas qu'il ne fe portât très bien. 

Je ne prétends pas autorifer la pluralité 
des femmes , ^Dieu ne plaife ! je crois qu'u- 
ne feule fufit aTa fois, pour le bonheur d'un 
falant homme- Mais, monfieur, confidérez 
e grâce j que Mahomet était Arabe, & qu'on 
pournit bien vous montrer dans fon voifina- 
gc de très grands rois qui avaient un peu. 
plus de femmes que le petk-è\sd'Ahiîol- Ma- 
taleb. Vous dites ici des injures aux dames. 
Que Je vous fuis obligé! vous me donnez 
cette moitié du genre- humain pour protec- 
trice i & avec cette moitié je fuis fîir de 
l'autre. 

Vous ne voulez donc pas,- monHeur , que 
Rachild foit le plus beau des titres ? - Cepen-' 
diint, monfieur, Rachild fignifie j'a^c. Vou- 
ch-iez-vous faire croire, par vos critiques , 
que réquité n'efl: pas votre vertu fevocite^ 

- Noi) en vérité, -monfieur, elle ne l'eft pas., 
Comme vous traitez monfieur le comte de 
Bonlainviliiers ! vous Titpellez faps j^qpn ma- 
homttan français , déffrtevr du chrifiiofiiifme. 
J« croyais d'abord, que c'était à- monfieur le 
comte de fîo«»>iW que tous en vouliez.; l'ex- 
preiïlon ferait jufte , . puifqu'en éfet.monfîeur 
de Bûnneval s'efl: fait circohcire : mais pour 
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monsieur de BotdaimiiSiers je n'ai point oui 
dire qu'il l'ait été ; il regardait Mahomet com- 
me un Numa Pompilius , un Tiifée. Tout le 
monde dit du bien de ces gens-là; pourquoi 
ne voudriez -vous pas qu'on en dit auflt un 
peu de Mahomet à quelques égards ? Apellez- 
vous fayint ceux qui louent Théfée? non. 
Pourquoi donc apellez-vous mabométan mon- 
fieur le comte de Bonlahivilliers ? Ignorez- 
vous que fa femille cft chrétienne ? & comp- 
tez-vous qu'elle foit aâez bonne chrétienne 
pour vous pardonner un outrage lî infâme & 
lî groflïer ? Pour moi , monUeur , je vous 
pardonne, & de H bon coeur, que je vous 
promets de ne vous jamais lire. 

Vous vous trompez , mon Turc î là reli- 
gion dominante dans l'Inde eft la vôtre. Eft-îl 
poilîblc que vous foyez il mal inftruit de vos 
afaires .' Il y a , dites - vous , mille idolâtres 
pour un raufulman. Mî^is mon cher Turc, 
vous favc2 qu'en Grèce il y a auflî mille pau- 
vres gens de la religion grecque pour un bra- 
ve Ofmanli, pour un Turc. On apelle la 
religion dominante cdle qui domine. J'ai dans 
mes terres plus de domeftiques huguenots que 
de catholiques ; cependant ma religion ell la^ 
dominante. Le calviniJhie domine en Hol- 
lande , quoiqu'il y ait plus de catholiques que 
de' proteftans. Mais ce n'eft pas tout ; vous 
n'avez. ^ais lu le.liv»-de mohlieur Niteaaif 
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fur la prcrgiilflc de l'Inde. Je vous avertis 
que c'eft la feule bonne relation qu'on ait de 
ce pays. Mais vous ne favez peut-être pas 
l'allehiand : n'importe, lifez cC livre, voua 
y vetrez que les mufulmans ont converti dans 
la prefqu'iile des milliers d'idolâtres * que par- 
tout les muiulmans font etl crédit dans là 
prerqu'iflej mais enfin aprenez que la religion 
du grand<mogol eH dominante dans le Mogol 

Que vous êtes ignorant j mbn cîiet Turc i 
Aprenez que les bramîns ^ ou bramines , ou 
braraènes d'aujourd'hui, ^nt les fuceellèurs 
des brâcmanes , qu'ils tiennent d'eux ta mé-^ 
tempfycofej & la beïle^:oûtume de faire brù» 
Ur les veuves dévotes ; qu'ils fe difènt, ainlt 
^ue Us ancietis gymnofophiftês , difciples du 
toi Bracrnan. C'était , comme tout le monde 
fait» uti grand pKilofophe, qui vivait il y a 
cinq ou fijc mille anï. Il faut que vous 
n'ayez jamais été à l'univerfité de Jaganat, 
J)uifque vous igfloteZ ces chofes, que les moin- 
dres écoliers de cette favante univerlîté vouS 
auraient dites. Ah! je vois bien que voiîS 
li'ètcS qu'un Turc de Paris, Je vous re* 
connais mafque. 



Non, mon aini, vous n*avez jamais éti 
dans rinde>' non, vous ne vivez point avès 
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les fidèles murulmans, comme vous vous en 
vantez. Qpoi ! vous foutenez que la preC. 
qu'ijle deqi le Gange n'apartient pas de droit 
au grand-mogol après les conquêtes à^Attrmg~ 
ieb? Vous ignorez qu'il prétend un tribut 
de tous les nababs , de tous les rayas , qui 
fucent la prerqu'iile. Pauvre homme ! vous 
ne favez pas que le fouba de Dékan prend ■ 
rinvefttture de fa majetté impériale mogole 'f 
qu'il eft maître à la vérité du gouverne- 
ment d'Arcate, qu*il donne ce gouvememeuc 
à fort favoti , maiâ que ce fouba n'en dé'- 
pend pas moins de l'empereur ? Oui , mon- 
iîeur , toute la prefqu'ifle , toutes les In-» 
des , k compter depuis Candahar jufqu'à 
Calicut , tout apartient de droit divin à fa' 
majefté , atendu te droit de conquête & le 
droit de bienleance. Allez vous informer 
de tout cela au portier de monfieur du Pleix , 
qui a rendu pour peu de tems le nom fran- 
çais lefpetftable & terrible dans l'Inde : il 
vous en dira cent fois plus que moi> il vous 
aprendra à parler. 

C'eft moi qui vous déférerai an grand-mo-' 
goL Vous abufez de fa faibleflè préfente , 
Vous prenez le parti des rebelles, vous leS 
apellez rois j fâchez qu'ils ne font que naw' 
ques. 

Avez- vous jamais entendu parler du royau- 
me Tondanmandalam, que poflëdait le roi 
Tonden, vaincu par Aurengzeb ? Savez-vous 
que Vifapour & Golconde font regardées 
comme des province» de l'empke ? Savez- 
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lyS Avis a l'auteur du journal 
vous ? . . . . Mais vraiment je fuis bien bon 
de vous parler. Adieu , je n'aime pas à per- 
dre mon tcnrt. 



AVIS 
A L'AUTEUR DU JOURNAL 

DE GœTTINGUE. 

'^J'Uand un journalifte veut rendre compte 
d'un ouvrage , il doit d'abord en iàifir l'cf- 
prit Quand il le critique, il doit avoir rai- 
fon. Le journalifte de Gœttingue a oublié en- 
tièrement ces deux devoirs, & il fe trompa 
fans exception fur tout ce qu'il dit. 

II fe trompe quand il dit que l'auteur du 
Jiécle de Louis XIV devait parler de Tillotfon 
en parlant de Bourdaloue. Il ne fonge pas 
qu'il ne s'agit que des écrivains de France. 

It f& trompe quand il dît que le baron àet 
Coutures ne méritait pas d'être cité. Sa tra- 
dudion de Lucrèce eft ta meilleure qu'on ait 
en France. 

Il fe trompe quand il dit que Defmarêts 
n'était qu'un tradudeur. L'abbé Reigniev' 
Defmarêts a traduit à la vérité Anacréon en 
vers italiens avec fuccès , ce qui eft un très 
grai.id mérite ; mais il a fait des vers framjais, 
qu'on 
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l}u'on fait par cœur ; & il était excellent gram- 
mairien. 

Il fe trompe quand il dît que Bernier n'é- 
tait pas médecin du grand-raogol , & qu'il ttf 
croit précepteur du fils d'un aga. Un ma- 
hométan indien ne donne point pour précep- 
teur à ion &ls un chrétien de France qui parle 
mal indien. Mais on ne demande guères à 
un médecin de quelle religion il ell. Bernier 
Était médecin de l'empereur Sha-Oéan, com- 
me on peut le voir dès la page 9 de fes voya> 
ges, édition d'Amflerdam. Voila pourtant ce 
que le journalifte apelle une faute gntjjîère. 

Il fe trompe quand il dit que le journal des 
lavans de Paris n'elt pas le premier qu'on ait 
fait en Europe. 

II fe trompe eu apofant les tranfacftiont 
philorophiques. Ces tnuifaâions ne font poinC 
un examen des ouvrages nouveaux de tous 
tes auteurs comme le journal des &vans} c'eli 
une entreprife toute diféreme. 

Il fe trompe quand il croit qu'il y a eu une 
bonne pharmacopée utiiverfdle aranC celle de 
Lewmr. 

Il a trompe quand il dit que \eMoréri n'eft 
pas te pfemier diéltonnaire nan^iais hiftorique 
qui concerne les faits. C'elt même le premier 
■n toute langue : ceux des Etienms n'étanc 

Îi^une courte nomenclature pour l'intelligence 
es anciens auteurs. 

n fe trompe , & %ni pta que fe tromper , 
quand il traite de menteur le père Daniel, qui 
ae paflè pas pour un hiftorien aâ'ft profond & 
Mélanges. Toxùz XL M 
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«âèz hardi , - mais qui pa0c pour un hiftoriea 
très véridique. Le père Daniel a erré quel- 
quefois , mais il n'eft pas permis de l'apeller 
jot menteur. 

It fe trompe quand il croit les contes ba- 
dins de ia fontaine plus dangereux que la fé- 
conde églogue de Virgile , ou que certaine^ 
fatyres d'Horace, ou qu'Ovide, ou que Pé- 
irone. Il n'a pas fenti que la gaieté n'eft pas 
ce qui infpire la volupté. La Fontaine elt plai- 
fant, Ovide cil voluptueux, Pétrone eft dé- 
bauché. 

Il fe trompe quand il reproche à l'auteur 
à\x jiéde de Louis XIV, d'avoir dit qu'il vaut 
mieux recevoir cent bulles erronées que d'ex- 
citer des divifions. Voici le palTage du Hécle: 
il vaut mieux recevoir cent bulles erronées que 
de mettre cent villes en cendres. Quiconque 
aura une maifon dans une de ces cent villes 
penfera ainûj permis à ceux qui n'ont point 
de maifon, de brûler celles des autres pour 
une bulle. 

Il fe trompe quand il croit que dans le fié- 
cle on immole les janleniftes aux jéfuites. On 
n'a certainement point pris de parti entre ces' 
meffieurs. On y dit que Quefnel était un 
opiniâtre, que le jéfuite /e Tellier confefleur 
de Louis XIV était un méchant homme. L'au- 
teur du Jîéde n'eft ni janfénifte ni molinifte. • 

ï! fe trompe quand il dit que les Français 
firent dès campagnes malhéureufes en Bohè- 
me, lorfque Louis XV fut à la tète de fes 
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ïririées.-' Lokm .Xfde^uîs la fin-dc 1743 n'en. 
Toya pîcs en Bohême an fenl régiment. 
' H"fe tcbirtpe' quand il reproche à l'autèurdii 
ft&té' d'*coir Ûh qiie les Allemands nefe met- 
tent Jamais-ert campagne qu'au mois d'AôÔti 
Jamais l'àuteui' du jiécié n'a tépêté cette an- 
cienne fotife;- ■ ' ' :....■ 

n fc tromp'e-quand il avance q'iic les 'papes 
nVne jamais Teniu'C(^rd &'R(mcigllotie. 'Ils 
enfoftt'^ poiïèffeurs j oui ; ttiais cela prouv'e-t'il 
qu'ils ne Payent jamais cédé ? Alexa»4re VU 
fut forcé dé lé rendre pour cent milf^'éius 
romains en' 1S64. •'-!■■ • ■ ■ ' 

Il'fe trdmpe qùaiiffil dit qx 
n'eft" pas un oïivrage Wè» ùtâ< 
conclut 'qtfil ne Taut rien ; d 
critiqué & pcrfécuté danjfa n 
ennemis intérefles. D devait; c 
contraire-."' ..■'-' 
"• Il 'faudrait- tâcher lie 'ne; fe pas" tromper fur 
tous les points , quand oh .critique un ouvrage; 



Vfluteiir du fiicle de Dntàf XIV n'ti vu aoi 
cime'des' éditions qui 'ont 'été faites en Frahi 
CÈy-en Angleterre-& éft Hollande/ Il lui cft 
tombé entre les mains une petite feuille v'ohfrti 
te, dans laquelle on relève p1ulieursfaures.de 
l'édition de la Haye , & on en rend l'auteur 
refponfable. Il y r, ce me femble, un peu 
d'injiiftice dans ce procédé. Ce n'eft pas à lui 
qu'il faut s'en prendre ft on a imprimé pigfri 
M 3 
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pour gigtrif Burignac pour Daubigftac^ & fi 

les éditeurs font iprabés dans d'autres inépri- 
fes. On ne trouvera pas ces fautes dans la 
préfeate édition cocigee par Tameur même. 
Ceux <iui fe hâtent de faire ces critiiioes de- 
vraient y aporter plus d'équité & phw d'aten* 
tion. Par exemple on reproche à l'auteur dV 
vote dk ^ue le grand CanM mourut à Chan- 
tiUi en lâ^o. Cela n'eft pas vcaïï PauteBE 
place cette murt en i6^* noa pai à Cteaa< 
tilU» mms à Fontainebleau. 

On hn reproche d'avyir nûi en 1700 la mort 
de Jaques II , roi d'Angleterre. Celj^ tt'eft pas 
vrai, U die que c'eft ^ 1701. On lui re. 
proche d'avoir ]^»cé U mort de madame , la 
première feinmç do fyèçe de io««! XiV , «i 
167a. Cela n'e^ pa? visi , il h- pla« au moi» 
de Juin ifiTQ, 

On lui reproche d*avoir feit naitre nudame 
JJwao- en ifiiç. Cela rfettpa» vrai) U a pla- 
cé fa naiflànce es iS%u 

Au refte il eft dificile que lîans un catalfv 
je de plus de trois cents artiftes, on ne fe 
_oit trompé fur quelques noms obfcurs & fuf 
i^uelui^ei^'dat^ Un ernafufitpour cesbo- 
^%^mp II ne fcut p»s juger d'an grand bi- 
«meflf jar q^iRlqt^ piv« q^'w» mai^n. fubal- 
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EXAMEN 

DU TESTAMENT POLITiaUE 

DU CARDINAL ALBÉRONL 



xiFrès tant de tetbitncns enfles pxr le public, 
celui du cardinnl Alkérom vient de paraître. 
Je fouhaite & l'éditeur qu'en éfitt !e cardinal 
é&éfùni l'nt mis fur fon teftnment. Cec édi- 
teur, ou cet auteur, connnit fans doute aflèz 
les hommei , & les afàires & le train de ce 
monde , pour ne pas favoir qu'un bon leg« 
qui procure une vte heureuie vaut mieux 
que toutes les fpéculttions politiques. Un 
R:tivain Tait un beau livre jdeiii de profonds 
raifonneffiens fur le commerce ruineux de 
l'Europe avec tes grandes Indes: un négociant 
d'un trait de plume y envoyé fans raifonnet 
des cfets i il s^enrichit , & ne Ut point le li- 
vre. Il en eft de même d-.ms la politique t 
rhoBime d'efprit oiftf fait des projets, pouf 
changer la fiice de l'Europe ; ceux qui gou~ 
vetnent fuivent leur routine , & ne s'infor- 
ment pas I^Qlement (1 on a ^it des projets. 

L'abbé de tSoMr^gy , dnas la crainte de n'i- 
tre point lu , prit fans fiiqon le nom du car» 
dinal de Rkmim. D'flUtres ont pris le nom 
ée Movritti de Colkert, d« Lohvou , du duc 

M 3 
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de Lorraine. Tous ces teftamens font faits, 
4ai»-le. goût de celui àt Cvifpm, qui-pfend 
la robe de chambre & le nom de Gérante dans 
le légataire uni7£rlèl. On voit bien que ce 
n'eft pas Gérante qui a fait ce teftament-là : 
on yreconnait bien vite -Criffin, 

Ce n'eft pas un Crifptn à la vérité qui a 
compofé le tëftament du cardinal Aibéroni i 
c'eft un homme* palTablement inftruit ; mais U 
faut qu'il fe détrompe de la vanité de faire 
acroire que ce~ teflament foit éfedlivçitipnc 
l'ouvrage du cardinal. U a beau dans fa pté-, 
face vouloir éluder .1% loi que j'ai &it valoir, 
que ce feul mot, tejlament d'un mnijire,. im- 
pofe le, devoir indiQjenfable de dépofer .^m 
des archives publiques l'original de l'ooivra^e, 
ou . d-ea çonftatec l'autenticité par des .voies 
équivalentes. , . , 

. Cette loi ne pçuc^ être violée fans que le 
public foit en droit de crier à la fupofiùon.- 
II eft abfolument néceûàire de montrer au pu- 
blic qu'on ne le trotnpe pas , quand il s'agît 
d'ouvrages de cette importance. Lorfque je 
fis imprimer à la Haye \'Anti-Mackiavtl, j'en 
dépofat l'orimnal à l'hôtel- de- ville , & il y eft 
encor. Auui l'auteur ne prétend pas que, le 
teftainent du cardinal Aibéroni foit l'fiuyrage 
de ce minilh-e : ij dit feulement quË «e fent 
Tes intentions , que ; c'eft un recueil de quel- 
.ques penf^es du cacdtnal- auxquelles l'éditeur 
a joint les Hennés ; & par-là c'ed.un ouvrage 
iqui peut devenir doublement, précieux.^ Qu'on- 
^*apelle trament ou ,I[q^ jl ^n'intpoEt*.'.!^ 
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titres des livres font comme ceux des hom- 
mes aux yeux du phitofophe > il ne juge de 
rien par les titres. 

Que ce foit le ■ cardinal Alhérom , ou fon 
truchement , qui propofe au roî d'Ëfpagne 
d'encourager l'agriculture } il eil clair que 
c'eilun très bon avis, & qu'il fiiut le fuivre,. 
foit qu'il vienne d'un miniftrc ou d'un fer- 
mier. L'auteur propofe de cultiver les terres 
efpagnoles par des Nègres. Pourquoi non ? 
ces terres , qui manquent de laboureurs , acu- 
Teiit encor le malheureux roi qui tes priva 
des mains des Maures fous lefquellcs elles 
étaient fertiles. Les déferts de la Prufle , 
cultivés par des étrangers > font un reproche 
. aux terres de la Caftilie. 

Peu d'hommes coiinaiHènt mieux TËfpagne 
que l'auteur. On croirait prefque que c'efl: 
le miniftre de Philippe V , ou celui qui a été 
le compagnon de fa retraite & fon malheu- 
reux ami , ( fî l'on peut être l'ami d'un roi ). 
Il compte toutes les caufcs (le la dépopulation 
de l'Eipagne : mais il roe fcmbJe qu'il a torç 
de ne pas mettre parmi ces caulès l'cxpultîoa 
des Juifs & des Maures , & les tranfplant^- 
lions en Amérique. L'émigration des protefr 
tans eft infenfible en France. Oui, parce que 
la France poffède environ vingt-deux miUiçH^ 
d'habitans indudrieux -, mais U n'y a guère 
plus de Cx millions d'ames en Efpagne ; & 
la fièrc eifiveté .y étoufe l'indultrie. Otez 
beaucoup à celui qui a peu; que lui tefte-t-il?. 
& comment rcparer ces pertes danS' un pays 
■ M + 
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OÙ les pères tranfinettent aux enfàns la nuu 
ladie qui ataque le genre- humain danis fa 
fource , & où la ruperftition eufevelit la na. 
ture dam les cloitres ï Je me fers ici du mot 
de fuperfiition que le cardinal employé. Je ma 
ferais un fcrupule de changer fes paroles. 
D'ailleurs l'auteur fait bien voir que TÉrpagne 
ell le pays de la grandeur & des abus- Il tait 
plus. Il montre les rellouroes. L'ouvrage n'a 
pas été revu par les inquifiteurs. It y a tel 
pays qui exige qu'on foit à (Ix cent milles d« 
lui pour lui dire des vérités utiles. 

Dans le chaintre VII on voit une partie de 
ce plan immenfe conqu autrefois par le car. 
dinal Albéroni. Cet homme en 1707 n'avait 
été connu dans Anet C dont il refufa la cure) 
que fur le pied d'un uotuo faceto epiacn/ole, 
qui fiiifait des foupes à l'oignon excellentes. 
Campijhvn le ptoiégeait alors ; & en 1718 il 
filait l>ouleverfer la terre. J'en parlai dans 
lliittoire de Charlei Xll. Je lui rendis juftice, 
& il me remercia avec d'autant plus de {enfî- 
bilité qu'il était alors malheureux. Ce projet 
prêt à éclore était d'armer Tempil-e otto- 
man contre l'Autriche, Chartes XII & le czsir 
contre l'Angleterre } d'établir le prétendant à 
Londres par les mains du vainqueur de Nar- 
va i d'aracher la régence de la France nu duc 
d'Orléans; de rendre pour jamais l'Italie in- 
dépendante de l'Allemagne, après fept cents 
ans de fujetlion ou d'efclavage ou de foumiC 
lion. Suivant ce defièin, un corpK italique 
s'établilTftit. k l'exemple à peu prcs du coips 



.,gni^=b,G00glc 



DG C&RDINAL AlB^ROMI. ifif 

l^rmnnique. Dmi Carlos devait pofl^ler Na- 

Îles & Sicile î (on frère T>im Philippe avait la 
'ofcane. La Lombardie feifait le partage des 
ducs de Savoye. Mantoue «tnit itjoutée aux 
états de Veiiife. Le domaine du dtic d« Mo< 
déne s'acroiSàit de plus de moitié pat celui 
de Parme. 

Les vues du commerce le plus étendu ve. 
naient à l'apui de ces aran^emens ou de ces 
dérangemens poUtiques. Le coup de faucon- 
neau qui tua Cbaries XII renvcriii tout le- 
projet. Mais cette machine brifëe fut encor 
a0ez forte quelque tems après pour porter 
Dm Carlos fur l« trOne des deux Stciles par 
de nouveaux rdTorts. 

L'auteur voudrait q«e le prétendant Te îùt 
feit roi en Corfe, an lieu de tenter inutile- 
ment d'être roi d'Angleterre ; enfuite il lui 
propofe la vice-royauté de Mato^'que: eft-ce 
bien le cardinal AMrtim qui fiiit ces propo- 
rtions ? 

Eft-ce bien lui qui s'acharne contre la mé- 
moire du cat^iniri de Fleuri, & qui dit qu'on 
n'a entendu <(VLt les plaintes & les pénriflè- 
mens des peuples pendant fon minïftere? Si 
c'eft le cardinnl Albéroni qui parle ainfi , ou 
il eft bien prévetiu , ou il ne connaîtrait pas 
la France coinme il connaîflàit rEfpa^ne. Il 
s'atache i décrier en tout lectirdinai de Fleuri, 
Il Tabaifle au-deflous du médiocre. Mars quand 
on voyage de làint Dizier à Moyenvic , on 
dit: c'e/î le cardinal it Fkttti qui a donné tOtt~ 
tis cti terret à la France i qn'aurait fait de 
M f 
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meux alors un grand-homme ? Le cardinal Ai- 
béroni eft deveiiu.tin cenfcur bjeii impitoyable 
depuis fa mort Son teRament eft une fatyre. 
: Il blâme le cardinal de Fleuri d'avoir voulu 
lit guerre de 1741 , & on fait qu'il ne ta vour 
lait pas , & qu'il s'y opolà autant qu'il put. 

Il blâme l'empereur Charles VI d'avoir fait 
fa pragmatique fantîlion. Sa -fille ne fera pas 
de cet avis. Il veut changer la conftitution 
de l'Allemagne : c'eft un homme qui a perdu 
fon bien au jeu, 8c qui, fe plai&iit encor à 
regarder jouer , dit tout haut les fautes qu'A 
croit apercevoir. 

Eft-ce donc le cardinal Albéroni qui jugé 
ainfi les vivans & les morts 'i On connaît 
dans PEurope nn maréchal de France qui s'eft 
iàit un nom célèbre pat fes grandes vues, 
par fon efprit d'ordre & de détait , par fon 
génie & par fon adivité. Le prétendu tefta- 
teur le traite bien durement. Je ne crois pas 
qu'il foit permis à l'hiftoire de parler des vi- 
vans : elle doit Imiter les jugemens de l'E- 
gypte qui ne décidaient du mérite des ci- 
toyens que lorsqu'ils n'étaient plus. Les por- 
traits des hommes publics font toujours dans 
un faux jour pendant leur vie. Mais H quel- 
qu'un voulait répondre aux reproches amers 
que fait le cardinal Albéroni à cet -jlluftrs 
Français, ne pourait-il pas lui dire: ceflcz de 
reprocher à ce maréchal l'épuifement des tré- 
fors de ta France ,. dans - la magnifique am- 
baffade de Francfort , où Charles VII fut élu 
empereur. Ceflèï; de repréfeuter rAUemagne, 
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çn devance de cette ptofu(îon prétendue. 
L'ambafladeuc d'Efpagne y faifalt une auilî 
grande âgure que celui de France. Le duc de 
Riper Ja avait paru avec plus d'éclat encor à 
Vienne i & jamais on n'a vu les nations pren- 
dre l'altarine fur le nombre des domcftiqiies 
& fur la vaiflelle d'un plénipotentiaire. Vous 
étiez malade aparemment quand vous ditHiatea 
cet article de votre teftament ; & vous don- 
nez en mourant votrp malédidion pour bien 
peu de chofe. Votre éminence était de mau- 
vaife humeur quand elle a didé l'article pat: 
lequel elle réprouve en politique le projet dé 
ce général. ' Ce n'eft pas à elle à juger par 
l'événement. Des hommes qui auront plus de 
réputation que vous dans la poltéricé, parce 
qu'avec un génie égal au vôtre ils ont eu 
plus de bonheur , ont dit , que ce plan qui 
vous parait chimérique était le comble de la 
vraifemhlance. En éfet quel était ce plan'? 
C'était d'unir la France , l'Efpàgne , la Pcuflè', 
la Saxe, la Bavière, pourjuger, les armes à 
Ja main , le procès de la fucccflïon de l'Au- 
triche. Un jeune roi viftoriêux. avait d'un 
côté cent mille hommes en armes & les mieux 
difcipjinés de l'Europe i la Saxe en avait près 
de cinquante mille ; dçyt armées franqaifes.i 
d'envirpn.„quarante mille hommes chacune", 
étaient toutes deuit au miliei) de l'A" 
On était aux portes de Vienne. I 
allait .fondre dans J'Italie ■ ' & à, peii 
fait-il alors qu'il y.eftt un ennemi à i 
On ayait prop.ofi, encor défaire ^^i 
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reflbrts que i'hiftoire découvrira un jour. On 
demande après cela , il jamais entreprire eut 
de plus belles àparences 'f On demande (î ce 
projet n'était pas cent foÎ!! plus platifible que 
les vâtres ? On a vu quelquefois de petites 
Années renverfer de grands empires. Ici deuï 
cent cinquante mille hommes ataquent nue 
femme fans défenfet & elle fe foutient. Avouez- 
le, monfieur le cardinal , il y a quelque chofe 
U-haut qui confond les defleins des nommes. 
Vous êtes bien mal inflruic pouf un grand 
intniftre, quand vous dites que ce général. 
que vous condamnez , demanda cent mille 
nommes au cardinal de Fleuri. Je peux aflîl- 
rer votre excellence qu'il n'en demanda que 
cinquante mille pour aller à Vienne; & dans 
cette armée fl voulait vingt mille hommes de 
cavalerie. On ne hii donna que trente- deux 
jnille hommes complets, parmi lefqueis il n'y 
avait que huit mille cavaliers. Mais cela coin- 

rfait , avec les troupes des alliés , une force 
laquelle il paraiflait que rien ne de\'aie ré- 
lîfter, puifque ceux qu'on ataauait n'avaient 
pas encor une armée raffemblee. Je pourais 
fur ce point d'hiftoirc aprendre à feu votre 
éminente bien des chofes qu'elle ignore, & 
qui lui feraient connaitre que celui qu'elle feint 
de méprifer efl: très digne de fon cllime. 

Comme je fuis encor en vie, il ne m'cft 
pas permis d'être aiilïi libre que vous qui êtei 
mort, & qui pouvez tout dire impunément. 
Alais je pourais vous donner au moins des 
lumières fiir le fiége de Prague, qui voas 
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{eraient changer de pcnfée. Vous ne pouricx 
nier que tes Tordes n'ayenc été de véritables 
batailles , & que b retraite n'ait été glocieufe. 
Je ne ËiLs pas ce que le cardii)al de Flturi 
& Te général dont vous partez vous ont tait. 
Mais ti me femble , monfeigOeur , qu'un bon 
chrétien comme vous , qu'un cardinal devaic 
en mourant fe réconcilier avec fes ennemis. 
U femble que votre tellament ait été iait ab 
iratQ. Cela &ul fuÊrait pour l'invalider. 

Ce teftament fera plus utile aux politiques 
qu'aux hiftoriens. Le teftateui ell loin de tom- 
ber dans la faute abfurde du fiiuSaire qui prie 
le nom du cardinal de RicbeUeu. .Ce faudaire 
mal-habile , en £ùfant parler le plus grand mi- 
nière de r£urope , dans la crife de la guerre 
avec Tempereur & le rot d'£fpagne , ne dit 
pas un mot de la manière dont la France de- 
vaic. fe conduire avec fes alliés & avec fcs 
ennemis. C'était un étrange contralle de voir 
le cardinal de Richelieu paffer fous lïlenfe les 
négociations , les intérêts de tous tes princes . 
pour parler de t'univerflté & de la gabelle. 
Ccft ici tout le contraire. ■ L'auteur entre 
dans les intérêts de tous les potentats } il fait 
à chacun leur part ; il arange le monde à (on 
gré , & fe met â la place de la providence. 
U parle de tout ce qu'on auniit pu faire , de 
tout ce qui pouraît ariver ; c'en le recueil 
des futurs contingens. 

On ne voit dans cet écrit aucune notion 
iîmple & commune. 11 y etl dit que lorfque 
l'smpereur Cbarlts VII était fuis états- & fans . 
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armée , il aurait dû mettre la' reine' de Hoiu ■, 
grie BU ban de l'empire. Il parait cependant 
qce quand on rend un pareil arét , - il faut 
avoir cent mille huilTiers aguerris pour le &• 
gnifier. 

Au refte jamais teftament ne contint des 
legs plus ccmlîdérables.- Le cardinal donne & 
lègue la Bohême à l'éle(Seur de Saxe , le àa- 
ché de Zell au duc de Cumberland, le Tirol 
& la Carinthie à l'élefteur de Bavière , le Brif» 
gau avec les villes foreftièrcs au duc des Deux- 
Ponts, & le duché des Deux-Ponts à l'élec- 
teur Palatin. Cela relTemble au teftament que 
Cérifmtei le Gafcon fit à Naptes du tems dn 
duc de Guife. Il légua à ce prinCe Ces pierre- 
ries & fa vaiflèlie d'or , cent mille écus aux 
jéfuites , autant à un hôpital ; il fonda un 
collège & une bibliothèque publique. 

Il n'avait pas de quoi fe faire enterrer. 
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SUR LA PHILOSOPHIE, L'hI8T0I< 
RE, LE THÉÂTRE, LES PIÈCES DE 
POÉSIE, LES MiLANOES DE LITÉ- 
RATURE, LES ANECDOTES LITÉ- 
RAIRES , LES LANGUES. ET LE 
S T I L E. , ■ 



JI_j*Ouvrage périodique auquel vous avez def- 
fein de travailler, motifieur, peut très bien 
réuflîr , quoiqu'il y en ait déjà trop de cette 
efpèce. Vous me demandez comment il faut 
s'y prendre pour qu'un tel journal plailè à 
notre fiécle & à la poftérité. Je vous répon- 
drai en deux mots , foyez impartial. Vous 
avez la fcience & le goût ; fi avec cela 'vous 
êtes jufte, je vous prédis un fuccès durable!. 
Notre nation aime tous les genres de tîtéri^ 
ture , depuis les mathématiques jufqu'à l'épi- 
gramme. Aucun des -journaux ne parle com- 
munément de la partie la plus brillante deb 
belles-lettres, qui font les piétés de théàttç^, 
ni de tant de jolis ouvrages de poéfîe, qui 
foutiennent tous les jours le caraéière àim»- 
bl,e de notre nation. Tout peut entrer dans 
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Votre efpèce de journal, jufqu'à une chanfoit 
qui fera bien fmc , rien n'el): à dédaigner. 
La Grèce qui fe vante d'avoir fait naître Pla- 
ton Te glorifie encor d'Anacréotti & Cicero» 
ne &it point oublier Catulle. 

Sdk la philosophie. 

Vous favu aflez de géométrie & de phyG- 
que pour rendre un compte exaift des livres 
Je ce genre î & vous avez aflez d'efprit pour 
en parler avec cet art qui leur dte leurs épi- 
nes , fans les charger de fleurs qui ne leut 
conviennent pas. 

je vqus conreilIeraisTurtoutj quand vous 
jerez des extraits de phitoCophie , (^'expolef 
d'abord au teneur une erpèce d'abrégé hifto* 
tique des opinions qu'on propoCe , ou des vé' 
rites qu'on établit. 

Par exemple, s'agit- il de Topiniort du vtùAtt 
dites en deux mots comment Epicare croyait 
Je prouïer , montrez comment Gtijftttdi l'a ren- 
du plus vraifemblable, expofez les degrés in- 
finis de probabilité que Netvton a ajoutés en* 
fin À cxtte opinion, par Tes raifonnemens , 
|ac' fes obfervatlons , & par Tes calculs. 

S';^!;«:.il d'un ouvrage fur la nature de l'air .^ 
U eft bon de montrer d'abord qu'AriJiote & 
tous les philofnphes ont connu fa pelanteur , 
mais non Ton degré de petanteur. Beaucoup 
d'^norans qui voudraient au moins favoir rhif- 
tioiie des {ciences , les gens du monde , les 
jeunes étudians verroutavec avidité par quelle 
laifon. 
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xaiTon & par quelles expériences le («rand G3^ 
/i/^« «ombade le premier l'erreur d^AriJiote au 
fujet de l'air f aftc quel art Torricelli le peld» 
ainli qu'on pèfe un poids dans une balance } 
cotrtraent on connut fon reflbrt î ciimmenc 
enfin les admirables expériences de meiiWurs 
halts & Boerhaave ont découvert des cf'jts de 
l'an-, qu'on elb prefque forcé d'atrîbuer à lIcs 
propriétés de la matière inconnues jusqu'à iioâ 
Jours. 

Fafatt-il un Uvre hériiîé de calculs & dé pro- 
blèmes fur la lumière ? quel plailîr ne f^ites^ 
Vous pas au public de lui montrer les fdibles 
idées que l'éloquente & ignorante Grèce avait 
de la réjra&ion , ce qu'en dît l'Arabe Alhuzen , 
le feul géomètre de fon terasj ce que devine 
Antonio de Dominis i ce que Defcar^ei nlct habile- 
ment & géométriquement en ufage, quoiqu'etl 
fe trompant i ce que découvre ce Grinialdi 
qui a trop peu vécut enfin, ce que NewroH 
pouflè juiqu'aux vérités les plus déliées ^ lej 
plus hardies auxquelles l'efprît humain puide 
ateindret vérités qui nous font voir un nou- 
veau monde , mois qui lailient encor un nuage 
derrière elles. 

Compofera-t-on quelque ouvi^age fur la 
gravitation des aftres, fur cette admirable partie 
des démonllrations de Newton ? ne vous au- 
ra>t-on pas obligation li vous rendez l'hiftoire 
de cette gravitation des alères , depuis Coper- 
nic qui l'entrevit , depuis Kepler qui ofa l'an- 
noncer comme par inltinâ , jufqa'k Xemon 
Mélanges. Tome XI. N 



Bf Google 



194 Co^iS. A UN JOVRNAl-ISTE. 

qui a «Remontré à la terre étonnée , qu'elle 
péfe fur le ftleil & le Cçleil fur elle ? 

Rap.ortez à Defcarfes & à Harrot l'art d'a- 
pliquer l'algèbre à la mefure des courbes, le 
calcul intégral & diférentiel à Newton , & en- 
fuite à Leibffitz. Nommez dans l'ocalîon les 
inventeurs de toutes les découvertes nouvel- 
les. Qpe votre ouvrage foit un rcgillre fi- 
dèle de la gloire des graijds-homipes. 

Surtout en'expoTant des opinions > en les 
apuyant , en les combatant , évitez les paroles 
ilijurieuf^ qui iritent un auteut , & louvent 
toute une nation , fat^s éclairer perfonne^ Point 
d'animofîfé, point d'ironie. Qiie diriez- vous 
d'un avocat-général , qi^l, en réfumanC toutun 
procès ) outragerait par des mots piquans la 
partie quHl condamne ? Le rôle d'un jour- 
nalifte n'cft pas fi refpeiflable, mais fon devok 
efl; à-peU'pres le mêmp. Vous ne croyez point 
l'harmonie -préétablie , faudra, t-il pour cela 
décrier Leibnitz ? Infulterez - vous à Lockt , 
parce qu'il croit Dieu aflèz puiilant pour pou- 
■voir donner, s'il le veut, lapenféeà la ma- 
tière? Né croyez -vous paS que Dieu quia 
tout créé' peut rendre cette matière & ce doa 
de penfei; éternels ? que s'il a créé nos âmes, 
il peut éncot créer des millions d'êtres dîfê- 
rens de la matière & de l'ame ; qu'ainfi Ib 
fentiment de tockeeOi rcCpeiîhieux pour la Di- 
vinité , fans être dangereux pour les hommes? 
Si Saji/e , qui fàvait beaucoup , a beaucoup 
doute , fongez qu'il n'a jamais douté de la ne- 
ceflîté d'être honnête - homme. Soyez-le dune 
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avec lui , & n'imitez point ces petits efprits 
qui outragent par d'indignes injures un illuf- 
tre mort, qu'ils n'auraient ofë ataquer pen- 
dant fa vie. i 

Sur t* histoire. 

Ce que les journalises aiment peut-être le 
mieux à traiter, ce ibnt les morceaux d'htfl 
toire} c'ell: Ik ce qui eft le plus à la portée 
de tous les hommes, & le plus de leur goût. 
Ce n'eft pas que dans le fond on ne foit auffi 
curieux pour le moins de connaître la nature, 
que de favoir ce qu'a fait Sefo/irisou Bacchasi 
mais il en coûte de l'aplication pour exami- 
ner, par exempté, par quelle machine on pou- 
rait fournir beaucoup d'eau à la ville de Pa- 
ris , ce qui nous importe pourtant alTez ; & on 
n'a 'qu'à ouvrir les yeux pour lire les anciens 
contes qui nous font traiifmis fous le nom 
A'hijioirei , tefquels on nous répète tous les 
jours , & qui ne nous importent guères. 

Si vous rendez compte de l'hiftoire ancien- 
ne , profctivez, je vous en conjure, toutes 
ces déclamations contre certains conquérans. 
Laiflèz Juvenal & Boileau donner du fond 
de leur cabinet des ridicules à Alexandre ^ 
qu'ils euifent fatigué d'encens s'ils euflent vécu 
fous lui; qu'ils apallent Alexandre iniènfê. 
Vous, philofophe, impartial, regardez dans 
Alexandre ce capitaine-général' de la Grèce , 
femblable à-peu-près 4 un Scanderbeg , à lïn 
Humiade , chargé comme eux de vtngct fou 
N 3 
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pays, mais plus heureux, plus grand, pliu 
poli, & plus magniBque. Ne le faîtes pas 
voir feuteruent fubjuguant tout l'empire de 
l'ennemi des Grecs, & portant fes conquê- 
tes jufqu'à l'Inde , où s'écendaît la domina- 
tion de Darius. Mais repréfentez-le donnant 
des lotx au milieu de la guerre , formant des 
colonies, établilîànt le commerce , fondant Ale- 
xandrie & Scanderon , qui font aujourd'hui 
le centre du négoce de l'orient. C'eft par- là' 
furtout qu'il fiiut confidérer les rois, & c'eft 
ce qu'on néglige. Qiiel bon citoyen n'aimera 
pas mieux .qu'on l'entretienne des villes & des 
ports- que Céfar a bâtis, du calendrier qu'il a 
réformé , &c. que des hommes qu'il a &ic 
égorger ? 

Infpirez furtout aux jeunes gens plus de goût 
pour l'hiltoire des tems réceus qui efl pou' 
nous denéceinté, que pour l'ancienne qui 
n'ell que de curiofité ; qu'ils fongent que la 
moderne a l'avantage d'être plus certaine, pat 
cela même qu'elle elt moderne. 

Je voudrais futtout gue vous recommandai^ 
fiez de commencer férieufement l'étude de 
l'hiftoire , au fiécle qui précède immédiate- 
ment C/wr/w-jÇiHjj/, Léon X , François |. C'eft 
là qu'il fè fait dans l'efprit humain , comme 
dans notre monde , une révolution qui a tout 
changé. 

Le beau fiécle de Louis XIV achève de per- 
fectionner ce que Léoa X, tous les Méâicis, 
Cisarks-Qtiint , François 1 , avùcat. commencé. 
.Je travaille depuis longtems à l'hiftoùe de ce. 
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dernier nécle , qui doit être l'exemple des ûé- 
des à venir} j'eliàye de fitire voir le progrès 
de l'efprit humain , & de tous les arts , lous 
Lonit XiV. Puiflai-je, avant de mourir, lalH. 
Ter ce monument à la gloire de ma nation! 
j'ai bien des matériaux pour élever cetédiâ- 
ce i je ne manque point de mémoires fur (les 
avantage^ que le grand Colbert a .procurés & 
voulait faire à la nation & au monde, fur la 
vigilance infatigable , fur la prévoyance d'un, 
miniftre de la guerre né pour être le miniftre 
d'un conquérant, fur les révolutions ariVées 
dans l'Europe , fur la vie privée de Loiûs XIV 
qui a été . dans fon domeftique l'exemple des 
liommes , comme il a été quelquefois celui des 
lois. J'ai des mémoires fur des fautes infépa- 
râbles de l'iiumanicé , dont je n'aime à par- 
ler que parce qu'elles font valoir les vertus î 
& j'apliqne déjà à Louis XIV ce beau mot de 
Henri I V qui difait à i'ambalTadeur Don Pèdre : 
iiuoi donc? votre maître n'a-t-il pus ajfez de 
vertii pour avoir des défauts ? Mais j'ai peur 
de n'uvoir ni le tems ni la force de conduire 
ce grand ouvrage à là fin. . 

Je vous .prierai de bien faire fentir, que S 
nos hiftoites modernes écrites par des contem- 
porains font plus certaines en général que tou- 
tes les liiftoires anciennes, elles font quelque- 
fois plusdCiiiteufes dans les. détails; je m'ex- 
plique. Les hommes difirent entre eux, d'é- 
tat , de parti , de religion. Le guerrier , leniagif- 
trat, le janféîiifteiiemolinifte, ne yoyent poinE 
Us mètaes. faits avec les mêmes yeux; c'eltU 
N 3 
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vice de tous les tems.' Un Carthaginois n'eût 
point écrit les guerres pum<iues dans l'efprit 
d'un Romain , & il eût reproché à Rome la 
muivaife foi dont Rome acufaît Carthage. 
Nous n'avons guères d'hiftoriens anciens qui 
ayent écritlcs uns contre les autres fur le même 
événement: ils auraient répandu le doute fut 
des chofes que nous prenons aujourd'hui pour 
inconteftables. Quelque peu vraifernblables 
qu'elles foient, nous les refpeftons pour deux 
rflifons , parce qu'elles font anciennes , & parce 
qu'elles n'ont point été contredites. 

Nous autres hiftoriens contemporains , nous 
fommes dans un cas bien diférent : il nous 
arive fouvent ta même chofe qu'aux puiflàn- 
ces qui ibnt en guerre. On a ait à Vienne, 
* Londres, à Verfailles, des feux de joie pour 
des batailles que perfonne n'avait gagnées : 
chaque parti chante vi<floire , chacun a rairrin 
de fon côté. Voyez que de contradidtons 
fur Marie Stutirt , Cav les guerres civiles d'An- 
gleterre, fur les troubles de Hongrie, for i'é- 
tablilîenient de la tatigion proteftante , fur le 
cnncile de Trente, ratiez de la révocation 
de redit de N^iites à un bourguemeftre hol- 
landais, c'eft une tyrannie imprudente: con- 
fattez un miniftre de In cour de France , c'eit 
une politique fage. Que dis-je ? la même na- 
tion ao bout di vingt ans n'a plus les mêmes 
idées qu'elle avait fur le même événement, & 
fur la même perfonne ; j'en ai été témwio au 
fùiet du feû l'ut Lotiif XIV. Miris quelles 
cofltradiâions u'auraî-je p^ à eSayu ùxt ViùC^ 
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foire de Charlet XII f J'ai écrit fe vré fihgu- 
Hièrc fur les mémoires de monfieur rfe F«*n- 
et, qui a été huit ans fou fàvoti ; tut les 
lettres de moniieur de FîervUle , envoyé de 
France ittiprès de lut ; fur ceifés de mûnli'euir 
de Villelongue, longtems colonel à fou fèrvï- 
ce ; fur celles de monfienf de Pottiàtoivski. J'ai 
confulté monGeur de Crotfft amïia'dàdeur de 
France auprès de ce prince &c. J'apréhrfs i 
préfent que morriîenr Norbert > chapelain dé 
Charles XII, écrit une hiftolrè dé fôn régne. 
Je fuis fur que le chapelîim aura fouvént va 
les mêmes chofes avec d'autres yeui qtie lé fa- 
vori & t'ambaflàdeur. Quel parti prendre en' 
ce cas ? Celui de me coriger lur le champ dans 
les chofes où ce nouvel hiftûrien aura évidem- 
ment raifon, .% de laiflèr les autres aii jugc^ 
ment des lecâeurs défintéreflés. Que fuis -je 
en tout cela? Te ne fuis qu'un peintre qui- 
cherche à repréfenter d'un pinceau faible, mai? 
vrai, les hommes tels qu'ils ont été:, "tout 
m'eft indiférent de dmrles XII & de Pierre Iç 
grand , excepté lé bien- que le derniei: a pu 
taire aux hommes. Je n'ai auciln' fu}«t de 
les flater ni d'en médire. Je les traiterai com- 
me Lajiis XIV, avede refpeftqii'oh doit au:ç 
tètes couronnées qui vienriénC de màxArir , Se 
avec le refped qu'on doit à là Vérité qui riè 
moura jamais. 

Sur la comédie. 

Venons aux belles-lettres , qQÎférotit^déà 

N 4 
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principaux aidclcs de votre journal. Vola& 
cot^ptez parler beaucoup des pièces de tliéà- 
tre. Ce projet eft d'autant plus raiibnnabte « 
que le théâtre efl: plus épuré parmi nous , & 
qu'il eft devenu une école de mœurs, Vous 
vous garderez bien fans doute de fuivre l'e^ 
jcemple de quelques écrivains périodiques, qui 
cherchent à rabailTer tous leurs contemporains, 
& à décourager les arts, dont un bon jour-, 
nalifte doit être le foutien. Il eft jufte de 
donner la préférence à Molière fur les comi- 
ques de tous les tems & de tous les pays. 
Mais ne donnez point d'exclulion. Imiter 
les fages Italiens , qui placent Raphaël au pre^ 
plier rang , mais qui admirent les Faul Véro-, 
we/è, les Çaraçhes, les Conègei t les Domitii', 
cains &ç. Molière efl le premier, mais il {è. 
lait itijufte Si ridicule de ne pas mettre le 
joueur à côté de fes meilleures pièces, B-cfufer 
fon eftimç aux Mtnechmes , ne pas s'amufeç 
beaucoup au légataire miverfel, ferait d'un 
homme làns jufUce & fans goùti &qui ne Cç 
plait pas à Bagnard n'eft pas digne d'admi- 
rer Molière. 

Ofez avouer avec courage que beaucoup 
9e nos petites pièces comme le frondeur, 1© 
galant jard'itier , la pupille , le double veifva^ 
ge , Vefprit de contradiSion , la coquette de vil, 
lage, le Flàrei.tin &c. font au-dclUis de la plftr 
part des petites pièces de Molière ; je dis au- 
deffus, pour la finefle des caraâères, pour i'e& 
prit donc la p'Cipart font aifaifomiées , ^ m^ 
ÏPe ÇPUf 1? bQ^ine plaifaniWWt 
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Je ne prétends point ici entrer dans le dé- 
tail de tant de pièces nouvelles, ni déplaire i 
beaucoup de monde par des louanges données 
à peu d'écrivains, qui peut-être n'en feraient 
pas fatisfatts: mais je dirai hardiment, qua 
quand on donnera des ouvrages pleins de mœurs 
& où l'on trouve de l'intérêt, comme le pré~ 
jjigé à la mode i quand les Français feront af- 
fez heureiix pour qu'on leur donne une pièce 
telle que le glorieux , gardez-vous bien de vou- 
loir rabaiiTer leur fuccès, fous prétexte que 
ce ne font pas des comédies dans le goîic de 
Molièrei évitez ce malheureux entêtement qui 
ne prend là faurce que dans l'envie j ne cher- 
chez point à profcrire les fcènes aiendrlifantes 
qui fe trouvent dans ces ouvrages: car lorf- 
qu'une comédie, outre le mérite qui lui ell 

Sroprc, a ençor celui d'intérelfer, il faut être 
e bien mauvaife humeur pour fe fâcher qu'on 
donne au public un plaifir de plus. 

J'ofe dire que iî les pièces excellentes de MO' 
Hère étaient un peu plus intéreflantes , on ver- 
rait plus de monde à leurs repréfcntationsi 
le »ii/JH«'o^,{'erait auffi fuivi qu'il clt eftimé. 
Il ne faut pa? que la comédie dégénère en tra- 
gédie bourgeoife : l'art d'étendre fes limites 
îans les confondre avec celles de la tragédie 
eft un. grand art, qu'il ferait, be^iu ' d'encoura- 
ger, & honteu? de vouloir détruire. C'en 
eft un que de favotr bien rendre compte d'une 
pièce de théâtre. J'ai toujours reconnu, l'ei^ 
ftrit des jeunes gens , au détail qu'ils faifaient 
d'une piççe nouvelle qu'ils venaient d'enten- 
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'ire ; & j'ai remarqué que tous ceux qui s'en 
aquitaient le rtiieux ont été ceux qui depuis 
6nt a<iuis le plus de réputation dans leurs 
Emplois. Tant il eft vrai qu'au fond l'eTprit 
clés afaires , & le Véritable efprit des belles- 
lettres , eft le même. 

Expofer en termes clairs & élégans un fu- 
jet qui quelquefois eft embrouillé , & fans 
s*atacher à la divijlon des at^es, éclaîrcir l'in- 
trigue & le dénouement » les raconter comme 
une hiftoire întéreâante , peindre d'un trait 
les cara<îlères, direenfuite ce qui a paru plus- 
ôu moins vraifemblable , bien ou mal prépa- 
ie, retenir les vers les plus heureux, bien 
^aifir le. mérite ou le' vice général du ftilc , 
c'eft ce que )Vi vu &ire quelquefois, maïs ce 
qui eft fort rare chez les gens de lettres même 
qui s'en font une étude : car il eft plus facile 
' a certains éfprîts de futvte leurs propres idées , 
que de rendre compte de celles des autres. 

DelatKagêdie. 

Je dirai à-peu-près de la tragédie ce que 
j'ai dit de la comédie. Vous Savez quel hon- 
neur ce bel art a &t à la France: art d'au- 
tant plus difîciie, & d'autaiit plus au-defluâ 
de la comédie , qli'îl fàutf ëtte vraiment poète 
pour faire une belle tragédie: au lieu que la 
comédie demande feulemeilt quelque talent 
pour les vers. 

Vous , mohGeur , qui entendez fî Bien So- 
phocle & Euripide ^ ne cherchezrpDiimmevaihë 
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técompenfe du travail qu'il vous en a cobté 
pour les entendre , dans le malheureux plaî- 
nr de les préférer , contre votre fentiment, è 
nos grands auteurs français. Souvenez-vous 
que quand }e vous ai défié de me montrer 
dans les tragiques de l'antiquité des mor- 
ceaux comparables à certains traits des pié- 
ces de P. Corneille, je dis de fes moins bon- 
nes, vous avouâtes que c*était une chofe ira- 
poiiible. Ces traits dont je parle étaient) 
par exemple, ces vers de la tragédie de tli- 
comède. Je veux, dit Prufias (a), 

ËcouCer à la fois l'amour -& la nature , 
Etre père & mari dans cette conjonâurc. 

NtCOMEUE. 
Seigneur, voule2-vouî bien vous en fiera moi? j 
Me foyez l'un ni l'autre. 

F R u s I A s. 
_ Eh ! que dois-je être ? 

N I c M E D E. 

Roi. 
Reprenez hautement ce noble caraftère. 
Ua véritable roi n'eft ni mari ni père. 
U regarde fontrAne, & lien de plus. Régnez, 
Rome V0U9 craindra plus que vous ne la craignez. 

C") Ifieeuility tragédie, ade IV. fsène UI. 

Dignz^îBfGoOglc 
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Vous n'tnférerezpoinc que les dernières piè- 
ces de. ce père du théâtre foient bonnes, parce 
qu'il s'y trouve de fi beaux éclairs : avouez 
leur extrême faiblefle avec touc le public. 

A^éfiias & Suréna ne peuvent rien diminuer 
de i'honneur que Citina & Polyeu&e font à la 
France. Monlieiir de Foutenelle , neveu du 
grand Corneille , dit dans la vie de Ton oncle, 
que fi le proverbe , cela- eji beau comme te 
tu, paflà trop tôt, il faut s'en prendre auï 
auteurs qui avaient intérêt à l'abolir. Non, 
les auteurs ne pouvaient pas plus caufcr la, 
chftte du proverbe que celle du Cul. C'eft 
Cor««//e lui-même qui le détruit, c'eft à C/hm'ï 
qu'il faut s'en prendre. Ne dites point avec 
l'abbé de St. Piore , que dans cinquante ajw 
on ne jouera plus les pièces de Racine. Je 
plains nos enfans, s'ils ne goûtent pas ces 
chefs - d'œuvre d'élégance. Comment leur 
cœur fera-t-il donc fait, fi Racine ne les in- 
térelTe pas? 

11 y a aparence que les bons auteurs du 
fiécle de Louis XIV dureront autant que la 
langue franijâife. Mais ne découragez pas 
leurs fucceiTeurs, en alTurantque lacarière eft 
remplie', & qu'il n'y a plus de place. Cor- 
neilie n'cll pat, aflez intéreflant. Souvent Ra- 
cine n'eit pas affez tragique. L'auteur de Vea^. 
cefiixs, celui de Radantijie ik à^EleSre avec leurs 
grands défauts, ont des beautés particulières > 
qui .manquent à ces deux grands-hommesi & 
il efi: à préfumer que ces trois pièces relteront 
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toujours fur le théâtre français, puifqu'elles 
s'y font {bucenues avec des adeurs diférens, 
car c'eft la vraie épreuve d'une tragédie. Que 
dirai-je de Manlius, pièce digne de Corneille, 
& du beau rôle d^Arianne, & du grand in- 
térêt qui règne dans Amafis ? Je ne vous pan. 
lerai point des pièces tragiques faites depuis 
vingt années : comme j'en ai compofé quel- 
ques-unes, il ne m'apartient pas d'ofet apr&- 
cier le mérite des contemporains qui valent 
mieux que mois & à l'égard de mes ouvra- 
ges de théâtre, tout ce que je peuxendîiQ, 
& vous prier d'en dire auxledeurs, c'eft que 
je les corige tous les jours. 

Mais quand il paraîtra une pièce nouvelle, 
ne dites jamais , comme l'auteur odieux des 
obfervations , & de tant d'autres brochures, 
la pièce efl excellente , ou elle ejl mauvaife i ou 
tel aîîe êfi impertinent , un tel rôle eji fitoya- 
hle. Prouvez folidement ce que vous en pen- 
fez, & laiiîez au public le foin de prononcer. 
Soyez fîir que l'arêt fera contre vous , toutes 
les fois que vous déciderez fans pretWe, quand 
même vous auriez raifon ; car ce n'éft pas vo- 
tre jugement qu'on demande, mais le raport 
d'un procès que le puhlic doit jufi^er. 

Ce qui rendra fiirtout votre journal pré- 
cieux, c'eft le foin que vous aurez de com- 
parer les pièces iiouveiles avec celles des pays 
étrangers qui fieront fondées fur le même fu- 
jet. Voila à quoi l'on manqua dans le lîécte 
paffé , lorfqu'on fit l'examen du Cid : on i\e 
laporta que quelques vers de l'original efpa- 
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gnol , il &lait comparer îes fituations. Je fn- 
pofe qu'on nous donne aujourd'hui Manlita 
de la Fojfe pour la première fois : il ferait très 
agréable de mettre fous les yeux du lefteur 
la tragédie anglaife dont elle eft tirée. Parait- 
il quelque ouvrage in(b:u<fUf fur les pièces de 
rUIuflre Racine , détrompez le public de l'idée 
où l'on eft que jamais les Anglais n'ont pu 
admettre le fujet de Phèdre fur leur théâtre. 
Aprenez aux leûeurs que la Phèdre de Smith 
eft une des plus belles pièces qu'on ait à 
Londres. Aprenez-leur que l'auteur a imité 
tout de Racine t julqu'à l'amour d'HipoUtei 
qu'on a joint enfemble l'intrigue de Phèdre 
& celle de Bajazet, & que cependant l'auteur 
fe vante 4'avoir tiré tout d'Euripide. Je crois 
que les leâeurs feraient charmés de voir fous 
leurs yeux la comparailbn de quelques fcènes 
de la Phèdre grecque, de la latine , de la fran- 
^aife, & dernnglaiiè. C'eft ainlî, à mon gréi 
que la fage & faine critique perfedlionnerait 
encor le goût des Franc^ais , & peut-être de 
l'Europe. Mais quelle vraie critique avons- 
nous depuis celle que l'académie fratujaife fit 
du Cid , & à laquelle il manque encor au- 
tant de chofes qu'au Cid même ? 

Des pièces de poésie. 

Vous répandrez beaucoup d'agrément fur 
votre journal , fi vous l'ornez de tems en teras 
de ces petites pièces fugitives marquées au 
bon coin > dont les porte-feutUes des curieux 
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fgnt remplis. On a des vers du feu duc de 
Nfvert , du comte Antoine Hamilton nk en 
France , qui refpirent tantôt le feu poétique , 
tantôt la douce facilité du llile épiUolaire. 
On a mille petits ouvrages charmans de mc{l 
ûeurs Du0i, de St.Aulaire, de FwTrtW,"de 
k Faye , de Fieuhet , du préfident Hénaiih , 
& de tant d'autres. Ces fortes de petits ou- 
vrages dont je vous parte fuâfaient autrefois 
à faire la réputation des Voitures , des Sara- 
fiis, des Chapelles. Ce njérite était rare alors. 
Aujourd'hui qu'il eft plus répandu, il donne 
peut-être moins de réputation , mais il ne fait 
pas moins de plaifir aux leâeurs délicats. Nos 
chanfons valent mieux que celles A^Anacréout 
& le nombre en eft étonnant. On en trouve 
même qui joignent la morale avec la gaieté, 
& qui annoncées avec art n'aviliraient point 
du tout un journal férieux. Ce ferait perfec^ 
tionner le goût fans nuire aux mœurs, de 
taporter une chanfon auill jolie que celle-ci , 
qui eft de l'auteur du double veuvage, 

Fhilis plus avare que tendre, 
Ne gagnant rien à refurer. 
Un jour exigea de LiFandre 
Trente montons pour un baîfer. 

Le lendemain nouvelle afaire , 
Four le berger le troc fiit bon , 
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Car il obtint de la bergère 
Trente baifers pour un moutoa> 

Le lendemain Fhilîs plus tendre « 
Cia^nant de déplaire au berger , 
Put trop heureufe de lui rendre 
Trente moutons pour un buifer. 

Le lendemain Philis plus Cage\ 
Aurait donné moutons & chien > 
Tour un baifcr que le volage 
A Lifctte donnait pour rien. 

Comme vous n'avez pas tous les Joufs de* 
livres nouveaux qui méritent votre examen, 
ces petits morceaux de litérature rempliront 
très bien les vuides de votre journal. S'il y 
a quelques ouvrages de profe ou de poelÎÈ 
qui fRffent beaucoup de bruit dans Paris, qui 
partagent les efprits , & fur lefquels on fou- 
Baite une critique éclairée, e'eft alors qu'il 
Élut ofer fervir de maître au public fans le pa- 
raître , & le conduifant comme par la main , 
lui faire remarquer les beautés fans emphafe, 
& les défauts ians aigreur. C'eft alors qu'on 
aime en vous cette critique , qu'on détefte & 
qu'on mépriib dans d'autres. 

Va 
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Un de mes amis , examinant trois épîtres 
de Rotijfeait en vers diliyllabes, qui excitèrcnc 
beaucoup de murmure il y a quelque tcms , 
fit de la féconde, où tous nos auteurs font 
infultés , l'examen fuivant , dont voici un 
échantiiton , qui parait difté par la jultelTe Se 
la modération. Voici le commencement de 
la pièce qu'il examinait. 

Tout inftitut , tout art , toute police 
Subordonnée au pouvoir du caprice , 
Doit être aufli conféquemment pour tous , 
Subordonnée à nos diférens goûts. 
Mais de ces goûts la diffemblance extrême, 
A le bien prendre, cil un faible problême; 
Et quoi qu'on dife , on n'en faurait jamais ' 
Compter que deux , l'un bon , l'autre mauvais. 
' Par des talens que le travail cultive , 
A ce premier pas à pas on arive; 
£t le public que Ta bonté prévient 
Pour quelque tems s'y fixe & s'y maintient 
Mais éblouis enfin par l'étincelle 
De quelque mode inconnue & nouvelle, 
L'ennui du beau nous fait aimer le laid, 
Et préférer le moindre au plus parfait &c. 

Voici l'examen, 

Ce premier vers. Tout injiitut, tout art. 
Mélanges. Tome XI. O 
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twte police, Cemhie avoir le défaut) jeneiSs 
P9S d être profaïquc , car toutes ces épitres 
le font, mais d'être une profe un peu trop 
faible, & dépourvue d'élégance & de clarté. 
La police femble n'avoir aucun raport au 

fobt dont il eft queftion. De plus le terme 
e police doit-il entrer dans des vers? 

Confiquemment eft à peine admis dans la 
profe noble. 

Cette répétition du mot ftihordonnét ferait 
vicieufe, quand même le terme ferait élégant-, 
& femble infbportablc , puifque ce terme eft 
une expreflîon plus convenable à des afaires 
qu'à la poëfie. 

La fMemblatice ne parait pas le mot propre. 
La dijemblance des go/itt efi un faible problè- 
me: je ne crois pas. que Cela foit frant^ais. 

A it bien prendre i parait une expreillon trop 
inutile & trop baffe. 

Enfin il femble qu'un problême n'eft ni fai- 
ble ni fort: il peut être aifé ou diScile, 
& fa folution peut être feible, équivoque, 
erronée. 

Et quoi qu'on dîfe, on n'en faurait jamais 
Compter que deux , l'un bon , l'autre mauvais. 

Non-feulement la poëfie aimable s'acom- 
mode peu de cet air de dilemme & d^ïne pa- 
reille féchereflèi mais la raifon femble peu 
s'acommoder de voir en huit vers, que tout 
art eft fubordonné à nos diférens goûts , @ que 
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Ctpehdant il n'y a que deux goUts. Ariver au 
goût pas à fat eft encor, je crois, une façon 
de parler peu convenable, même en profe. 

Et te public que fa bonté prévienc. 

Eft-ce la bonté du public? £ft-ce la bonté 
du goût 't 

L'ennui du beau nnus (ait aîmei' le laid , 
Et préférer le moindre au plus parfait. 

I. Le heau ^ le laid Tont des exprefllons 
léfervéee au bas comique. 2. Si on aime Is 
laid, ce n'eft pas la peine de dire cnfuice 
qu'on préfère \e moins parfait. 3. Le moindre 
n''eft pas opofé grammaticalement au plus par- 
fait. 4. Le moindre efl: un mot qui n'entre 
jamais dans la poëlie &c. 

C'eft ainfî que ce critique falfait fentir fans 
amertume toute la tàlbleife de ces épitres. Il 
n'y avait pas trente vers dans tous les ou- 
vrages de Rouffean faits en Allemagne, qui 
échapaflent à la jufte cenfiirc. Et pour mieux 
inftruire les jeunes gens, il comparait à cet 
ouvrage un autre ouvrage du même auteur 
fur un fujet de litérature à-peu-près ftmbla- 
ble. Il raportait les ver»~de l'épitre aux Mu- 
Tes, imitée de Defpréaiix, & cet objet de com- 
paraifon achevait de perfuader mieux que 
les difcullîons tes plus folides & les plus fub^ 
tilcs. 

O a 
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De rexpofé de tous ces vers ditTyllabes, 
ii prenait ocafion de foire voir qu'il ne faut 
jamais confondre tes vers de cinq pies avec 
les vers marodques. Il prouvait que le IHIe 
qu'on apelle de Maroc ne doit être admis 
que dans une épigramme & dans on conte , 
comme les figures de Calot ne doivent paraî- 
tre que dans des grotefques. Mais quand 11 
faut mettre la raifon en vers , peindre , émou- 
voir, écrire élégamment, alors ce mélange 
monftrueux de la langue qu'on parlait il y a 
deux cents ans , & de la langue de nos jotirs, 
parait l'abus le plus condamnable qui le foit 
glifîë dans là poèfie. Marot parlait fa langue, 
3 faut que nous parlions la' nôtre. Cette bi- 
garure ell aulîi révoltante pour les hommes 
judicieux, que le ferait l'irchitcfture gothi- 
que mêlée avec la moderne. Vous aurez fou- 
vent ocafion de détruire ce faux goût. Les 
jeunes gens s'adonnent à ce fttle , parce qu'il 
tft malheureufcment facile. 

Il en a coûté peut-être à Defprémix pour 
dire élégamment. 

Faîtes choix d'un cenfeùr foHde '& falutaire , 
.Qjie la raifon conduife & le favoir éclaîro. 
Et dont le crayon fur d'abord aille chercher 
L'endroit que l'on fent faible , & qu'on veut fe cacher. 

Mais s'il eft bien difidle, eft-il bien élé- 
gant de dire : 



bf Google 



CONS. A UN J0URNA.LIs'tE. SI) 

Donc Û Fhébus fes échecs vous ajuge. 
Pour bien jouer confuitcz tout bon juge. 
Pour bien jouer, hantez les bons joueors. 
Surtout craignez le poifon des loueurs, 
Acoftez-rous de fidèles critiques. 

Ce n'éft pas qu'il faille condamner des vers 
familiers dans ces pièces de poëfie; au con- 
traire , jTs y font néceflàircs , comme les join- 
tures dans le corps humain , ou plutôt com- 
me des repos dans un voyage. 

Naiit Jermone oput e/i , mode trifli , ./ïtp^ Joœjo , 
Defendente vices modà rhetorit , atque pottx 
Interdum-urbani parantis viribut, atqite 
Extenuantis cas confuîtô. 

Tout ne doit pas être orné , mais rien ne 
doit être rebutant. Un lainage obfcur & gro- 
tefque a'efi pas de la Hmplicité, c'eft de la 
groffiérété rechérchée- 

Des mélanges de littérature 
e,t bes anecp-oxes littéraires, 

/ Je raflerable ici fous le pom de mélange^ 
d£ littérature tous les morceaux détachés, d'iiiC 
toire, d'eioquence ,. dé niorale, de critique, 
& ces petits' romans qui paraiflaient fi fou- 
vent. Nous avons dss chef- d' œuvres en tous 
O 3 
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ces genres. Je ne crois pas qu'aucune na- 
tion puilTe fe vanter d'un fi grand nombre 
d'aulH Jolis ouvrages de belles-lettres. Il eft 
vrai qu'aujourd'hui ce genre fcile produit 
une foule d'auteurs 3 on en compterait quatre 
ou cinq mille ^^puîs cent ans, Mai? mi lec- 
teur en ufe avec les livres, comme un citoyen 
avec les hommes. On ne vjî pas avec tous 
fi:s contemporains, on çhoifît quelques amis. 
Il ne faut pas plus s'éfaroucher de voir cent 
^cinquante niille volumes à la bibliothèque du 
roi , que de ce qu'il y a fept cent mille hom* 
mes dans Paris. Les ouvrages de pure litér 
fjftute , dans lefquels on ttouve fouveiit des; 
chofes agréables , amprent fucceflivement les 
honnêtes gens, délaffent l'homme lerieux dans 
l'intervalle de fes travaux, & entretiennent 
dans la niition cette fleur d'efprit , &' cette 
délicatelTc qui fait Ton caraiftère. 

Ne condamnez point avec dureté tout ce 
qui ne fera pas la Rocbtfaiicauît ou la Fayate, 
tout ce qui ne fera ^as audi pacfaie que la 
confpiration de Venifede L'abbé de St^ Real ^ 
aulîî plaifant & auOi original que la conver- 
fation du père C'?»»}'?. & du rpgréchal d'/foc, 
giiincourt écrite par Charleval , & à laquelle: 
St. Evrtmont a ajouté une fin moiiispïai- 
Tante, & qui langmt un peu» çnfin tout ce 
qui ne fera pas aulu naturel, aufit fiii, aiiljî 
gai que le voyage, quoiqu'un pey inégal , 
qe BitçhaujffQt/f Sç de lit Chapelle, 
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Non fi primoTts JUaonius ttnet 
Sedes Homerta, Pindarica latei^ 
Calque AlUique mmactî , 
Steficorique gFooet canuma , 
Hec Ji quid otim lufit Anacrton , 
Dcleoit atas , Spirat ad/iuc amor ; 
Vivuntque commiffî colora 
^oliit Jtdibas putlla. 

Dans l'expofîtlon que vous ferez de ces ou- 
vrages ingénieux, badinant A leur exempte 
avec vos Icâeurs, & répandant les fleurs avec 
ces auteurs dont vous parlerez , vous ne tonv 
Wez pas dans cette levérité de quelques cri- " 
tiques, qui veulent que tout foil. écrit dans 
le goût de Ckeron ou de i^intilien. Ils crient 
que l'éloquence elt énervée , que le bon gotU 
eft perdu , parce qu'on aura prononcé dans 
une académie un difcours brillant qui ne Te- 
lait pas convenable au bareau. Ik voudraient 
qu'un conte fnt écrit da ftile de> Bùurda/oue. 
Ne dîlltngueront-ils jamais les tems , les lieux, 
& les peifonnes? Veulent-ils que Jmro^ dans 
le fqyfan parvenu s'exprime comme Pélijfou 
ou Fatru!' Une éloquence mâle v noble, en- 
nemie de petits ornemens , convienG à tous 
les grands ouvrages. Une penfçe trop fi- 
tie 'forait une tache dans, le difceitrs fur Phif. 
toire univerfelle de l'éloquent Bojfuet. Mais 
dans un ouvrage d'agrément , dans un com- 
fliment > dans une plaifanterie , toutçS les 
O 4 
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grnces légères , la naïveté ou la finefle , 
les plus petits ornemens, trouvent leur place. 
Examttions-nous nous mêmes. Parlons-nous 
(tVifaires du ton des entretierts d'un repas ? 
Les livres font la peinture de la vie humai- 
ne; il en faut de folides, & on en .doit per- 
mettre d'agréables. 

N'oubliez jamais, en raportant les traits in- 
génieux de tous ces livres, de marquer ceux 
qui font à-peu-près femblablcs chez les au- 
tres peuples , ou dans nos anciens auteurs. 
On nous donne peu de penfées que l'on ne 
trouve dans Sénéque, dans Griitieti, dans Mon- 
taigne , dans Bacon , dans te SpeSateur an- 
glati. Les comparer enfemble, (& c'eft à 
quoi le goût confifte) c'eft exciter les auteurs 
à dire, s'il Ce peut, des chofes nouvelles, 
c'eft entretenir l'émulation qui eft la mère 
des arts. Quelle fatis&âion pour un le<îieur 
délicat, de voir d'un coup d'œil ces idées 
qu'f/oraceaexprimées dans des vers négligés, 
mais avec des paroles fi expreflîves, ce que 
Deffréaux.'a rendu d'une manière ficorede, 
ce que Dyyden & Jvot.fc?//ef ont renouvelle avec 
le feu de leur génie. Il en eft de ces paratéjes, 
comme de l'anatomie comparée qui fait con- 
naître la' nature. C'eft par-là que vous fe- 
lez voir fouventi non-feiileoient ce qu'un au- 
teur a dif, mais ce qu'il aurait pu dire; car 
fi vous ne faites que le répéter, à quoi bon 
faire un journal? 

Il y a furtout des anecdotes littéraires -fur 
^lefquelies il eft toujours bou d'inftruirB Je 
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^blic , a6ti de rendre à chacun ce qui lut 
apirtient. Aprenez, par exemple , an public , 
que le chef'd'atitvre 4'un inconnu , ou Mata- 
JiaJiKs, eft de feu monfieur de Sallengre , & 
d'un tlluftre mathématicien consommé dans 
tout genre de littérature, & qui joint l'ef. 
prit à l'érudition, enfin de tous ceux qui tra- 
vaillaient à la Haye au journal littéraire , & 
que monfieur de St. Wacyntt fournit la chan- 
fon avec beaucoup de remarques. Mais fi 
on ajoute à cette plaifanterie une infâme bro- 
chure digne de la plus vile canaille, & l^it-e 
fins doute par un de ces mauvais Français 
qui vont dans les pays étrangers déshonorer 
les belles-lettres & leur patrie, faîtes fentir 
l'horreur &'le ridicule de cet allèmblage monf- 
trueux. 

Faites-vous toujours un mirite de venger 
les bons écrivains des Zailes obfcuts qui les 
ataquent; démêlez les artifices de l'envie; pu- 
bliez, par exemple, que les eunemis de notre 
iiluftre Racine firent réimprimer quelques 
vieilles pièces oubliées , dàiis lerqiiellcs i!^ in- 
férèrent plus de cent vers de ce poète adnii- 
rabtei pour faire acroîre qu'il les avait volés. 
J'en ai vu une intitulée 5"/. Jean Batijle, 
dans laquelle on retrouvait une fcène pr^f- 
que entière de Bérénice. Ces malheureux, 
aveuglés par leur paflîon , ne Tentaient pas mê- 
me la diférence des (Hles, & croyaient qu'on 
s'y mépreridrait, tant la fureur de la jaiouGe 
eft Couvent abfurde. ' 

£n défendant les bons auteurs contre^ l'î- 
O f 
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gnorance & Tenvie qui teur imputent de 
mauvais ouvrages, ne permettez pas non plus 
qu'on atribue à de gninds-hommeR des livres 
peut-être bons en eux-mêmes, mais qu'on 
veut acréditer par des noms illuftces, aux- 
quels ils n'apardcnnent point. L'abbé de St. 
Pierre renouvelle un projet hardi & fujet à 
d'extrêmes dificukés, il le met fous le nom 
d'un dauphin de France. Faites voir roodef- 
tement qu'on ne doit pas fans de très forces 
preuves atribuer un tel ouvrage à un prince 
né pour régner. 

Ce projet de ta prétendue paix univerfelle 
atribue à Henri IV par les fecrétaires de 
Maximilien de SuUi, qui rédigèrent fes mé- 
moires , ne fe trouve en aucun autre endroit. 
Les mémoires de Villeroi n'en difèni mot; 
on n'en voit aucune trace dans aucun livre 
du tems. Joignez à ce Glence la confîdération 
de l'étnc où l'Europe était alors, & voyw fî 
un prince aufli.iàge ({v^ Henri le grand 2i pu con- 
cevoir un projet d'une exécution irapoflîblfc 

Si ou réimprime, comme on me le msnde, 
le livre fameux connu fous le nom de tefia- 
ment politique du cardinal de Richelieu , mon- 
trez combien on doit douter que ce miniftre 
en foit l'auteur. 

L Farce que jamais le manufcrit n'a été 
VU ni connu chez fes héritiers, ni chez let 
minières qui lui fuccédèrent. 

IL Parce qu'il fut imprimé trente ans après 
fa mort, fans avoir été annoncé auparavant 

m. Farce que i'éditcuç n'ofe pas ieule- 
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ment Aire àt qui il tient le manufcrte , ce 
qu'il eft devenu, en quelle main il l'a dépofé. 

IV. Parce qu'il eft d'un IHle très-diférent 
des autres ouvrages du cardinal de Richelieu. 

V. Parce qu'on lui fait ligner fon nom d'une 
faqon dont il ne fe fervait pas. 

VI. Parce que dans l'ouvrage il y a beau- 
coup d'expreffions & d'idées peu convenables 
à un grand miniftrequiparle à un grand roi. 
Il n'y a pas d'apareiice qu'un homme aufli poli 
que le cardinal de Riclwlieu eût apellc la dame 
d'honneur de la reine la du fargif comme s'il 
eût parlé d'une femme publique. Eft il vraifem- 
blable que le miniftre d'un roi de quarante 
ans lui fafle des leqons plus propres à un jeu- 
ne dauphin qu'un élève, qu'à pn monarque 
âgé de qui ron dépend? 

Dans le premier chapitre , il prouve qu'il 
faut être chafte, Ell-ce un difcours bienféant 
dans la bouche d'un miniftre qui avait eu 
publiquement plus de maîtrellès que Ton 
maître , & qui n'était pas foupçonné d'être 
aulli retenu avec elles? Dans le fécond cha- 
pitre, il avance cette nouvelle propontion ^ 
que la raifon doit ècre la règle de la conduite. 
Dans une autre il dit que l'Ëfpagne, en don- 
nant un million par an aux proteftans, Ten> 
dait les Indes qui fournifikienc cet argent 
tributaires de Peiifer : exprellîon plus digne 
d'un mauvais orateur, que d'un mintftre fege 
tel que ee cardinal. Dans un autre , il apelle 
!e duc de Mantoue, ce pauvre prince. Eiifin 
elt41 vrufemblable qu'il- eût /aputtéau roi 
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des bons mots de Bautru , & cent tnitiucies 
pareilles dans un teftamecic politique? 

VII. Comment celui qui a f^it parler le 
cardinal de Richelieu peut-il faire dire (dans 
les premières pages ) que dès qu'il fut apellé 
au conlciU îl promit au roi d'abailTer Tes en- 
nemis, tes huguenots, & les grands du royau- 
me ? Ne devaic-on pas fe fouvenir que le 
cardinal de Richdieity remis dans le cotileil 
pur les bontés de la reine-mère, n'y fut que 
le fécond pendant plus d'un an , & iju'il était 
alors bien loin d'avoir de l'afcendant fur l'ef- 
prit du roi, & d'être premier nlinillre? 

VIU. On prétend (dans le chapitre deuxiè- 
me du livre premier) que pendant cinq ans 
le rot dépenfa pour la guerre foixante mil- 
lions par an, qui en valent environ fix-vingc 
de notre monnaie , & cela fans ceirer de payer 
les charges de l'état-, & f^ns moyens extraor- 
dinaires. Et d'un autre côté ( dans le cha- 
pitre IX, partie féconde) il ,eft dit qu'en tems 
de paix il entrait par an à l'épargne environ 
trente-cinq -.millions, dont il falait «icor ra- 
bfltre beaucoup. Ne paraît-il pas entre ces 
deut -Calculs une contradidion évidente? 

IXj -£fl:-il d'uo miniftre d'apeller àtoutmo- 
nïetit tes rente? à 8> àtf »•» î pour cent, des 
rentes au denier S t au denier 6 ,- au denier 
■Ç ? .Le denier cinq elt vingt ppur cent, & 
■le denwr vingt: e(t cinq pour cent: ce font 
■dcs' ohofes ;qu*un aprenti ne confondrait , pas. 
• .X; EÎUl vraifemblable que le carditul. de 
iSiicixiieit au ^«114 I^ .parleti^nsr «nfs fottr 
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vtrainesi & qu'il propoFe, chapitre IX partie 
II, de faire payer la taille à ces coûts fouve- 
raines ? 

XI. Eft-il vraifemblable qu'il ait propofé 
de fuprimer les gabelles ? & ce projet n'a-t-il 
pas été fait par un politique oilîf, plutôt que 
par un homme nouri dans les afaifes? 

Xli. Enfin ne voit-on pas combien il eft 
incroyable qu'un miniftre, au milieu de la 
guerre la plus vive, ait intitulé un chapitre, 
Jucciiiie naration des aSiions du roi jufqu'à la 
faix ? 

Voila bien des raifons de douter que ce 
grand miniftre foït l'auteur de ce livre. Je 
me fouvjens d'avoir entendu dire dans mon 
enfance à un vieillard très inftruit, que le 
tefiamenl politique était de l'abbé de Bourzey , 
l'un des premiers académiciens , & homme 
très médiocre. Mais je crois qu'il elt plus 
aifé de (avoir de qui ce livre n'eft pas, q-ue 
de connaître fon auteur. Remarquez ici quelle 
tft la fàiblefle humaine. On admire ce livré, 
parce qu'on le croit d'un grand miniftre. Si . 
on favait qu'il eft de l'abbé de Bourzey, on 
ne ie lirait pas. En rendant ainli juiHce à 
tout le monde, en pelant tout dans une bà* 
lance exade , élevez- vous furtout contre la ca- 
lomnie. 

On a vu , loit en Hollande , loit ailleurs ; 
de ces ouvrages périodiques deftinés en apa- 
rence à inftruire, mais compofés en éfet pour 
difamer; on a vu des auteurs que l'apas du 
gain & la malignité ont tran!;forniés en iaty- 
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riques mercenaires, & qui ont vendu publi- 
quement leurs Icandales , comme Locujie veii- 
dait les poifons. Parmi ceux qui ont aiiiii 
deshonoré les lettres & l'humanité, qu'il me 
Jbit permis d'en citer tin* qui pour prix du 
plus grand fervice qu'un homme pume peur- 
être rendre à un autre homme , s'eft déclare 
pendant tant . d'années mon plus cruel ennemi. 
On l'a vu imprimer publiquement , diftrifauer, & 
vendie lui-même un libelle infâme, digne de 
toute la févérité des loix : on l'a vu enfuite, 
de la même main dont il avait écrit & diftri- 
bué ces calomnies, les défavouer prefque avec 
autant de honte qu'il les avait publiées. Jf 
me croirais deshonoré , dit-il dans fa déclara- 
tion donnée aux magiitrats , je me croirais 
déshonoré, fi f avais eit la moindre part à ce 
libelle , entièrement calomnieux , écrit contre un 
homme four qui j'ai tous les fentimens d'eJUntt 
&c. Signé Pahbé Desfontaines. 

C'eft à ces extrémités malheureiifes qu'oit 
eft réduit , lorlqu'on fait de l'art d'écrire un 
fi déteftable ufage. 

J'ai lu dans un livre qui porte le titre de 
journal, qu'il n'ejt pas étonnant que Us jéfuites 
prennent quelquefois le parti de Pillufire Wolf» 
parce que les jéfuites font tous athées. 

Parlez avec courage contre ces exécrablea 
injuftices , & &ites fentir à tous les auteurs 
de ces infomies, que le mépris & l'horreur 
^u public feront éternellement leur partage. 
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Sur les langues. 

n faut qu^un bon joutnalifte lÀche au moins 
^anglais & l'italien, car il y a beaucoup d'ou- 
vrages de génie dans ces langues , & le génie 
n'eft prefque jamais traduit. Ce Ibnt , je crois , 
les deux langues de l'Europe les plus nécef- 
feires à un Français. Les Italiens font les pre- 
miers qui ayent retiré les arts de la barbarie i 
& il y a tant de grandeur, tant de force d'i- 
magination julques dans les fautes des An- 
glais» qu'on ne. peut trop confeiller l'étude 
de leur langue. 

Il eft trilèc que le grec foit négligé en 
France, mais il n'cft pas permis à un jour, 
nalifte de l'ignorer. Sans cette connaiflànce 
il y a un gxand nombre de mots français 
dont il n'aura jamais qu'une idée confufe v 
car depuis l'arithmétique jufqu'à l'aftronomte, 
quel eit le terme d'art qui ne dérive de cette 
langue admirable ï A peine y a-t-il un muf- 
cle, une veine , un ligament dans notre corps, 
une maladie , un remède , dont le nom ne foic 
grec. Donnez-moi deux jeunes gens , donc 
l'un fauca cette langue , & dont l'autre l'i- 

fnorera^ que ni l'un ni l'autre n'ait la moïn- 
re teinture d'anatomie; qu'ils entendent dire 
qu'un homme eft malade d'un diabètes, qu'il 
faut faire à celui-ci une paracentèje, que cet 
autre a un anchilofe ou un bithonocéle i celui 
qui fait le grec entendra tout d'un coup de 
<quoi il s'agit, parce qu'il voit de quoi ces 
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mnts font compoft's ; l'autre ne comprendra 
abib'iimenc rien. 

Plufieurs mauvais journaliftes ont ofé don- 
ner la préférence à VUiade de la Mottt fur 
YUiade iVHotnère. Certainement s'ils avaient 
lu Ho-.nire en leur langue, ils enflent vu que 
la traduAion eft autant au-deffous de l'origi- 
nal, que Segrais eft an-deflbus de Virgile. 

Un jouriialilte verfé dans la langue grec- 
que poura-t-il s'empêcher de remarquer , da-'s 
les traduflions que Toureil a faites de Dé- 
mojll'hie, quelques faiblefies au milieu de fa 
beautés? Si quelqu'un (dit le tradufleur) 
vous demande , mejjieurs les Athéniens , avez- 
•vous la paix? Non de par Jupiter, répondez- 
vous î nous avons la guerre avec Philippe. Le 
le<fteur fur cet expofé pourait croire que Dé- 
nmjthène plaifante à contre -tems ; que ces ter- 
mes familiers, & réfervés pour le bas comi- 
que , meffiEiirs les Atbéiiiejis, de par Jupiter, 
rcpotidenc à de pareilles exprelfions grecques. 
H n'en eft pourtant rien, & cette fimte apar- 
ticnt toute entière au tradudteur. Ce iôrit 
mi! le petites inadvertances pareilles qu'un 
jdurnaiifte éclairé peut faire obferver, pourvu 
qu'en même tems il remarque encor plus les 
beautés. 

Il ferait à fouhaiter que les favans dans les 
langues orientales noiis euflent donné des jour- 
Hiiux des livres de l'orient. Le public ne ferait 
pas dans la profonde ignorance 06 il eft de 
l'hiftoire de la plus grande partie de notre 
globes nous nous acouiumerlons à réformer 
notre 
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notre chronologie fiir celle des Chinois; nous 
ferions plus tiiftrults de la relii^ion de Zoroaf- 
tre, dont les fediiteurs fubfiftenc encor quoi- 
que fans patrie, r peu près comme les Juifs, 
& quelques autres fociétés fuperftitieufes ré- 
pandues de tems imméiiioriiil dans l'Afie ; on 
connaicrait les relies de l'ancienne philofo- 
phie indienne ; on ne donnerait plus le nom 
fiiftuetix à' ivjioire nniverfelle à des recueils de 
quelques fables d'Egypte , des révolutions' 
d'un pays grand comme la Champagne nom- 
mé la Grèce , & du peuple romain , qui, louÇ 
étendu & tout viflorieux qu'il a été, n'a ja- 
mais eu l<)us fa domination tant d'états que 
le peuple de Mahomet, & qui n'a jamais con- 
quis !a dixième partie du monde. 

Mais auffi que votre amour pour les lan- 
gues étrangères ne vous falTe pas mépiifer ce 
qui s'écrit dans votre patrie; ne foyez poînc 
comme ce fauxdélicat à qui Pétrone a fait dire, 

' ^Us Phajlacit peiîta Colchis , 

jitijite Afr* volucres placent palato., 
Quidquid qiiaritur optimum vidctur. 

■ On ne trouve de poète français dans la bi- 
bliothèque de l'abbé de Loitguerue , qu'un 
tome de Mathrbe. Je voudrais encor une 
fois en fait de belles lettres, qu'on fût de tous 
les pays, nuis furtout du fien, J'apHqueraî k 
ce fujet des vers de monfieUr de la Motte t 
car il en a*quclque t'ois fait d'excellens. , .■ 
il/f/flM£^/. Tome XI. P - ;. - 
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C'eft par l'étude que nous fammes 
Contempoiains de tous les hommes , 
Et citoyens de tous les lieux. 

Du STILE d'un journaliste. 

Quant au ftile d'un journalifte, Baylm^ 
peut-être le premier modèle, s'il vous en faut 
un > c'eft le plus profond dialecticien qui aie 
jamais écrit, c'elt prefque le feul compilateur 
qui ait du goût. Cependant dans fon Uite tou- 
jours clair & naturel , il y a trop de négli- 
gence , trop d'oubli des bienféances , trop 
d'incoreélion. Il cil difus: il fait à la vérité 
converfation avec Ion tedleur , comme Aforu . 
taigtie, & en cela il charme tout le monde; 
mais il s'abandonne à une moUefle de '(HIe , 
& aux expreffions triviales d'une converfatioii 
trop Hniple ; & en cela il rebute fouvent l'hom- 
me de goût. 

En voici un exerople qui me tombe fous la 
main, c'eft l'article d'Abailard dans fon dic- 
tionnaire. Abailard , dit -il, s'amitfait plus À 
tâtonner ^ à baifer fon écolière , qu!à lui expli~ 
qutr un auteur. Un tel défeut lui eft trop fa- 
milier , ne l'imitez pas. 

Nul cheF-d'ocuvre par vous écrit jurqu'aujouid'bui. 
Ne voua donne le droit de ^iltir comme lui 

N'employez jamais un mot nAiveau , à 
moins qu'il n'ait ces trois qualités > 'd'être aé- 
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Ëefitaire , intelligible & foiiore. Des idées notK 
Velles , Turcout en phyHquc , Exigent des ex- 
prefHutls nouvelles. Mais fubftituet à un mot 
d'ufage un autte mot quftl'a que le mérite 
de la liouveauté, ce n'elt pas enrichir la lan- 
gue , c'eft la gâter. Le fîécle de Louis XIV 
mérite ce refpedl des Fran<;ais , que jamais 
ils ne parlent en autte langue que celle qui a 
fait la gloire de ces belles années. 

Un des plus grands défauts des ouvragés dg 
lie fiécle , c'eft le mélange des ftilcs , & fur- 
tout de vouloir parler des fciences comme on 
en parlerait dans une converfatïon familière. 
Je vois les livres les plus férieux deshonorés 
par des ei-preiïîons qui femblent recherchées 
par râport au fujet, mais qui font en éfct 
balfes h. triviales. Par exemple, la nature fait 
les frais Ae celle dépetife. Il (àut mettre fur U 
compte du vitriol romain un mérite dotlt noui 
fàifons honneur à l'antiinoihe. Un fyftème de 
mife. Adieu Inintelligence des courbes , fi oïl 
néglige le calcul &Q. 

Ce défaut vient d'une origine tlliiliable } 
on craint le pédantirme , on veut ordër des 
matières un peu féches. Mais in vitiuni Aucit 
0ilp<<: fuga.fi caret arte. II me femble que tous 
les honnêtes gens aîmenc mieux ceïit fois un 
homme lourd, mais fage, qu'un mauvais plai- 
iant. Les autres liatiuns ne tombent guères 
dans ce ridicule. La raifon en e[i: , que l'on 
y craint moins qu'en France d'être ce que 
l'on eft. £,n Allemagne , en Angleterre , uft 
pbyiîcien eft phyiicien , en France il veu# 
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cncor être plaifant. Voiture fut le premÏM 
qui eut de la rcputation par Ton ftite familier. 
On s'écriait, cela s'apelle écrh-e en homme jJu 
monde , en homme* de cour , voila fe ton de la 
bonne compagnie. Oii voulue ciiTuite éccire 
ibr (les chofes férieules de ce ton de la bon- 
ne compagnie , lequel fouvent ne ferait pas 
fuportable dans !iiie lettre. 

Cette manie a infcdé plufieiirs écrits , d'ail- 
leurs raifonnables. 11 y a en cela plus de parefle 
encor que d'afe<îtation ; car ces exprcflîons plai- 
fantes qui ne lignifient rien , & que tout le 
monde répète fans penfer, ces lieux communs 
font plus aifés à trouver qu'une expreffion 
énergique & é!éf;ante. Ce n'ell point avec la 
familiarité du (hle épiftolaire, c'efl: avec ta di- 
gnité du ftile de Ciceron , qu'on doit traiter 
la philolbphie. Mallehrancbe moins pur que 
Ciceron, mais plus fort & plus rempli d'ima- 
ges, me parait un grand modèle dans ce gen- 
re ; & plût à Dieu qu'il eût établi des vérités 
auffi folidement qu'il a expofé fes opinions 
avec éloquence ! 

Locke , moins élevé que MitlUbranche , peut- 
être trop diFus , mais plus élégant , s'exprime 
toujours dans fa langue avec netteté & avec 
grâce. Son ftile eft charmant , puroque fimil- 
limus amni. Vous ne trouvez dans ces auteurs 
aucune envie de briller à contre-tems , aucu- 
ne pointe, aucun artifice. Ne les fuivez point 
■iérVilem);nt , ô imitatores fe)-vum pecus.' mais 
à leur exemple rempliflèz-vous d'idées profon- 
des & ju{tes. Alors les mots viennent aifê> 
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ment, rem -uerba fequuntur. Remarquez que, 
tes hommes qui ont le mieux peiifé font auiR 
ceux qui ont le mieux écrit. 

Si la langue frait^aife doit bientôt & cotom- 
pre , cette altération viendra de deux fources ; 
l'une eft le ftileafeÛé des auteurs qui vivent- 
en France } l'autre efl: la négligence de& écrin 
vains qui rélident dans les .pays étrangers. 
Les papiers publics & les journaux^ font in-, 
fedés continuellement d'expreilîons impro- 
pres , auxquelles le publi|C s'acoutuiPP ?' ^rce 
de les relire. 

Far exemple , .rien n'e^ plus oorqniu^ dans, 
les gazettes que cette phraie : nous aprenons. 
que les afliégeans auraient un tel jçur batii 
en brèche: bn dit que tes deux armées fe Tf- 
raient aprocliées ; au lieu de , les deux arnaees 
fe yôw.aprochée^ , tes affiégeans.owf ^aiuea 
brèctie iScc. , . 

Cette cotîflruéHon très vicieufe efl:,4ttu(ée 
du flile barbare qu'on a malhet^reinetnent 
confervé daiis te baceau', &.dans iqùi^ques; 
édits. On fait dans ce^ pièces parler au ipi 
un langage gothique. Il.iîit, on nous, ffu^aif, 
remontré, au Heu de, on npus » remoptrejj 
lettres royaux ^ au Heu de lettres réya/w; ■Vou- 
lons & mus plait , au lieu de toute autre 
phrafe plus méthodique & plus grammaticale. 
Ce ftile gothique deS éditS''& des lois eft com- 
me une cérémonie dans laquelle on porte des 
habits antiques , mais il ne faut point tes por- 
ter ailleurs. On ferait même beaucoup mieux 
de faire parler te langage ordinaire aux lûix> 
P 3 



„ Google 



813© C0N8. A UN JOUUNALISTf, 

qui font faites pour être entendues aifément, 
Oii devrait imiter l'élégance des injiittuet de 
Jitfiinim. Mais que nous fommes loin de U 
forme & du fond des loix romaines! 

Les écrivains doivent éviter cet abus , dans 
lequel donnent tous tes gazeiiers étrangers. 
Il faut imiter le ftile de la gazette qui s'im- 
prime à Paris , elle dit au moins corcâemeni 
des chofes inutiles. 

La plupart des gens de lettres qui travail, 
lent en Hollande , oà fe fart le plus grand 
commerce de livres» s'infeflent -d'une autre 
efpèce' dfe bartarie , qui vient du langage des 
marchands; il* commeiicent à éctire p/ir cow- 
tre ,- ,pOat a« contraire i cette préfente, au 
lieii de cette 'lettre > le chaage , au lieu àe 
. Rangement. J'ai vu des tradudions d'excel- 
fcns livres remplies dé ces expreflîons. Lo 
fenl expofé de pareilles fautes doït fufiro 
pour çoriger les âuteurai Plût à -Dieu qu'il 
fiitauffi- aifé de remédier tfu vice qyi produit 
tous les jours tant d'écrits mercenaires < tant 
il'extraits infidèles , tant de menfonges , tant 
âe catemnies , dont la prçflç inondç I9 téf* 
felîqnç de? lettres'! 
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LE PRÉSIDENT DE THOU 

JUSTIFIÉ CONTRE LES ACUSA- 
TIONS DE HONSIEUn. DE BURI, 
AUTEUR D'OSE VIE DE HBMRI IV. 



A Out homme Se lettres , tout bon Français 
doit être étonné & aflïgé de voir notre illuf- 
tre préfidcnt de Thou indignement traité dans 
la préface oue monlle«t d« éttri a mife au- 
devant de fon hiftoire de la vie de Henri IV, 
Voici comme il s'exprime fiir un des plus 
grands- hommes que nous ayons jamais eus 
.dans la magifttature & dans les tectres. 

„ L'hiftoire, dit.il, ne doit point être un 
„ recueil de bons mots & d'épigrammes, en- 
„ cor moins de fatyres & de médifaiiceS , 
„ auxquels fe livrent les Jiiftoriens qui veu- 
„ lent donner de refprit, & le font fôuvent 
„ aux dépens de la vérité. Nous avons beau- 
„ coup d'écrivains qui ont aquîs leur prin. 
„ cipale réputarion parle mal qu'ils ont afeâé 
M de dire des princes & des particulier; , tels 
„ font entr'autres de 7%ok & Mènerai , écrî- 
„ vains recherchés par les médiiànces qu'ils 
„ ont répandues dans leurs ouvrages, p^ce 
„ que beaucoup de perfonnes s'imaginent que 
u ce font des adles de vérité. 

f * 
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Il faudrHit au moins favoLr parler fa langue 
IniTqu'on ofe cenfurer fi durement un hillo- 
jrien qui a écrit suffi puretneni; que le préfi- 
dent de Thou , dans une langue étrangère. 
On ne dit point donner de l'effrit tout courti 
on dit donner de l'efprit à ceux que Ton fait 
parler, & pciur cela il feut en avoir. C^te 
.çjcprefljon (îonaer de ■Vefprit n'eft pas fran- 
^aife. On ne dit point des a&es de vérité, 
comme on dit des ades de foi , de charité, 
de juftice, 

„ La plupart des auteurs , continue-t-il> 
„ ont voulu imiter Tacite , dont ie ftile a gatié 
„ beaucoup d'hiltori&as par la malignité de 
„ Tes réflexions , qui n'ont rien de naturel, 
„ ni d'innocent ". 

Il aurait dû voir que le ftile n'a rien de 
commun avec la malignité des réflexions; on 
peut avoir un bon ou un mauvais ftile> foit 
qu'on falïè une fatyre , foit qu'on fafie un 
.panégyrique. Et une malignité qui n'a rien 
d'innocent eft alTutément une phiafe qui n'a 
rien de fpirituel. 

Ëft'il permis à un homme qui écritainfi, 
de reprocher à monfieur ds Thpu du pédaii' 
tifme ? Il le condamne , furtout parce qu'il a 
. éo-it en latin. Ne fait-il pas que du tems de 
Inonfieur de Thm le latin était encor la lan- 
,gue univerfelle des favans. Le frani:;ais n'était 
• pas rformé i il fâlait écrite en latin pour être 
lu de toutes les nations. 

Une telle préface révolte tout honnête hom- 
me j & lorfïju'on voit enfuite l'auteur parler 
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de lûi-mème, en commençant la vie de Heari 
IF , & dire qu'il a déjà donné au public la 
■vie de Philippe de Macédoine , on voit que ce 
pédant de Thou qui peut-être était en droit, 
par Ton rang & Ton mérite , d'ofer parler de 
lui dans fon admirable hiltoire, n*a pourtant 
point eu un pédmtifme fi déplacé. 

Le Heur de Bnri ne devait ni Te citer ainâ 
lui-même, ni infulter un grand-homme, mais 
il devait mieux écrire. 

„ Son courage, dit-il, en parlant d'iîmrï 
„ IV, était prefque au-deflus de l'humanité. 
„ Il e(l toujours forti des ocaGons périlleufes 
„ vidorieux & avec avantage. " 

Le terme d'humamté fait ici une équivoque 
qui n'eil pas permife. £t quand on fort vic- 
torieux d'une a<flion périlleufe < aparemmenc 
qu'on en fort aulfi avec avantage. Ce n'eft 
pas le ftilc du pédant de Thotu 

Je ne remarque ces fautes, dans le début 
■de cette hiftoire , que pour faire voir com- 
bien il eft indécent à un homme qui écrit H 
mal i de fe déchalnet contre le plus éloquent 
de nos hiftoriens. Je ne parlerai point des 
ftutes de langage .qui font en trop grand 
■nombre dans cet ouvrage, je palTe à des objets 
plus . importans. 

L'auteur remonte jufqu'à la mort de Fran-r 
çoii / , & dit que ce monarque lailTa dan; 
fon tré[ÔF quatre millions d'cfpèces. Je ne 
veux point trçp.. blâmer ici l'ufage où fo)i( 
tant d'auteurs de répéter ce que d'autres ont 
diCi mais il faut au moins s'expliquer d'tipe 
f 5 
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manière intelligible. Quatre millions d'efpèca 
ne lignifient rien. Le pédant de Tiiou nous 
apreud que François 1 laiflà quatre cent mille 
■écus d'ot , outre le quart des revenus , dont 
le recoiiTrement n'était pas encor fait > ce qui 
ne compolè point quatre millions d'efpècesr 
mais fetze cent mille livres numériques, à 
trois livres l'écU d'or. 

Venant enfuite à ta paix de Cateau-Cam- 
brefis, faite avec Philippe II, l'auteur dit(a), 
qti'oii rendit les conquêtes de fixrt ^ 4'ifutre, 
excepté Meti y Toul ^ Verdun. On croirait, 
par cet énoncé , que Henri II avait pris Metz, 
Toul & Verdun fur Philippe i mais il les avait 
prifes fut l'Allemagne , & il n'en fut point 
du tout quefticm dans le traité de Cateau- 
Cambrelîs. 

Il ell bien étrange que dans la vie de Henri 
IV on parle des batailles de jarnac , de Mon- 
contour , & de la faînt Barthelemi , avant de 
parler de la naiflance de oe prince , de fon 
éducation , & de la part qu'il eut à tous ces 
«vénemens ; & il eft encor plus étrange que 
Tauceur en revenant fur fes pas* & en parlant 
de la faint Barthelemi , né nomme aucun de 
ceux qui étaient alors auprès de Henri dt 
Navarre, & qui fe cachèrent jufques fous le 
lit de la princeflè Marguerite fa femme. Il 
ne parle point de ceux qui ïîirent égoi^és 
entre fes bras. La réticence fur des mta & 
intérelfans n'eft pas pardonnable. 
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n eft encor plus repiéhenfiWe de ne pal 
dire que Heitri IF, étant garcfé à vue après la 
faint Barthelemi , changea de religion. C'eft 
un fait fi important, &îe nom de relaps qu'an, 
lui donna dcpqis fufcita contre îiiï tant d'en* 
nepiis, & fut pour eux un prétexte fi fpé. 
cieux, qu'il efl; impoffibîe de fc faire une idée 
nette des traverfes qu'il elTuya i quand on 
omet ce qui en a été le principe , c'eft pécher 
courte la principale loi de l'hiftoire. Il eft 
vrai que quarante pages après , il dit un mot 
qui fupofe cette abjuration de Henri IV. Mais 
lia mot qui n^ell pas à fa place ne HiBt past 
^ jam -nunc dkat , jam mine ^c. 

Je paife tien des fairtes de cette efpèce powr 
ariver à la mort du prince Hewi de Condt 
en 1Ï87' On ne trouva que cinq ou dx li- 
gnes lut ce feial événement. Henri IV., alors 
foi de Navarre , n'était qu'à quelques lieues 
de faint Jean d'Angeli, où le prince Henri d» 
ConM était moi't. Les lettres qu'il écrivit fur 
cette mott font un des plus précieux monu^ 
mens de l'hiftoire, elles font connues, elle» 
font AUtentJques ; )e les tranfcrirais ici fi elles 
n'étaient pas imprimées dans' le tome V de 
cette édition , page Xji & fuivantes. 

Ce (ont là des monumens précieux , abfo- 
himent nécelfaires à un hiftoTÏen qui doit s'inf- 
truire avant que d'inftruire le'pnbHc. Cen'eft 
pas la peine de répéter des faits rebams i & 
de tranfcrire (ans choix les mémoires com- 
pofés par les fecrétatres du duc de Sulti , & 
trop corigés pat l'abbé dç MSclufe. Ç^i t^% 
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rien de nouveau à dire doit fe taire, ou du 
rnoins fe faire pardonner fon inutilité par foQ 
éloquence. 

Il tàut furtout , quand on répète, ne fe 
pas- tromper. L'exaÂitude doit venir au fe- 
courg de la (lérilîté. 

L'auteur s'exprime ainfi fur le prince Pala- 
tin Cafitnir , qui vint pîufieurs fois faire la 
guerre en France (i}: "on donna au prince 
„ Cafimir , pour le renvoyer dans fes états, 
„ une fatisfedion tant en argent qu'en préfeiis. 

Ce prince Cafimir ne put être renvoyé dans 
{es états , car il n'en avait poiut. Il était le 
quatrième fîls-de Frédéric III élei5teur Palatin; 
inais c'était un prince entreprenant & coura- 
geux , qui ofrait fes fervices à tous les partis 
qui défolaient alors la France. Le roi Henri 
JII lui avait donné une compagnie de cent 
hommes d'armes , le duché d'Etampes & des 
penlïons. Voila le prince que monfieur de 
Biiri nous donne pour un fouverain , dans.une 
hiftoirè où il veiiç réformer tous ceux qui ont 
écrit avant lui. . . 

■ On dit que le pape Sixte V eut rinfolence 
d'envoyer en 1^89 un monitoire par lequel 
il ordonnait aq, roi de.fe rendre à Rome dans 
trente jours ppur.fe juftifier de la mort du 
.cardinal de Ç/o/è j,' l'm)teu^ ^it (c) 1 "^que le 
» roi. fut cité 3. comparoir dans trente jours 
3, à Rome. 
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Il lèmble par cette expreflîon que SÎKte- 
Qtdnt ait écrit ce monitoire en français , & 
qu'il fe foit fervi du langage de notre bateau. 
I! était écrit en latin félon i'ufage de Rome. 
L'auteur devait fè.fervir du mot de compa- 
raître , pour lever cette équivoque. 

L'auteur après l'afiTaffinat de Henri lU , 
par le jacobin Jaques Clément ,. ne devait pas 
omettre l'arêt que porta en perfonne Henri IV 
contre le cadavre du moine , & l'interroga- 
tion faite par le grand-prévôt de l'hôtel au 
procureur-général LagiieJIe , qui avait intro- 
duit cet afTairm. Lorfqu'on fait une hiftoire 
de Henri IV en quatre volumes, un &it auffî 
iinguliet ne doit pas être paffé fous lîlence. 
Nous avons encor le procès criminel fait 
au cadavre. Il commence par le pafleport 
donné à Jaques Clément par le comte de 
Brienne de la maifon de Luxembourg, & eft 
figné Charles de Luxembourg , du 29 Juillet 
ÏH9, & plus bas, par mon dit feigneur de 
Geo^e. 

Les interrogatoires & confrontations font 
fignés , François du Plejjis , feigneur de Riehe- 
lieit, gtand prévôt de l'hôtel, de la Guefte -, 
dH Mont , Monciries , gentilhomme ordinaire 
de la chambre , à'Aupou , idem , Roger de 
BeSegarde, premier gentilhomme de la cham*- 
^re &' grand écuyer , Savari de Botirepos , 
gentilhomme ordinaire, Antoine Portail ■, va- 
let de chambre & chirurgien du roi. L'arêt 
figné Henri, & plus bas Ruzé > le 2 Août 
1589, eft conçu eu ces termes. 
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„ Le roi étant en fon confeil , après nvoU 
„ ouï le raport fait par le ïleiir de Rkh^eui 
j, chevalier de fos ordres , confeiller en foit 
„ confeil d'état ^ prévôt de foji hôtel & grand 
„ prévôt àc France, du procès fait au corps 
,j mort de feu Jaques Clément jacobin, pour 
„ rnifon de l'alfalltnat commis en la perfonne 
fy de feu bonne mémoire Henri de Valois n'a 
„ guères roi de France & de Pologne. Sa 
„ majellé de l'avis de fon dit confeil a or- 
„ donné & ordonne que le corps du dit Clé' 
„ ment foit tiré à quatre chevaux } ce fait, 
„ le dit corps brCilé & mis en cendres, jette 
„ en la rivière » à ce qu'il n'en foit à l'ave* 
fy nir aucune mémoire. Fait à faim Cloudi 
„ fa dite majefté y étant. 

Un homme qui fait uiie hiftotre de Henri 
IV après de Thou , Mézerai * Daniel & tant 
d'autres , doit au moins puilcr quelque ëhofd 
de nouveau dnns les fources. Et ce n'ett pas 
Ja peine d'écrire quand on ne fait que uépéter 
& tronquer fans ordre & fans liaifon des faits 
connus de tout le monde. 

Ce qui fait peine encor dans cette hiftoirCj 
/;'eft que les événemens n'y font prefque ]*> 
mais à leur place. On y parle fouvent à9 
faits dont on n'a précédemment donné aucu* 
ne idée; le leclL>ur ne fait point où il en eft, 
il fe trouve continuellement égaré } en void 
un exemple. 

En parlant de la mort du duc à^Anjou der-- 
ni«r fils du loi Henri il t l'auteur s'expriof 
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aiiifi (d)i " Le bruit courut qu'il avait étâ 
„ empoiJbnné , mats U véritable caufe de Ci 
„ mort fut le chagrin qu'il avait con(;u du 
„ mauvais fuccès de Tes entreprifes , & en 
„ dernier lieu de celle d'Anvers. 

Mais par qui & pourquoi alIrai^il été em* 
poifonné ? Quelles éuient fes entreprifes ? 
Quelle était celle d'Anvers ? C'eft ce que l'au- 
teur ne dit pas ; & c'ell fur quoi de 7%(r» & 
Hézerai i que l'auteur méprife û fort, dou- 
neiit de grandes lumières. 

„ Le légat C tf ) voyant une armée vido- 
^ rieufe près de Paris". Quel était ce légat? 
il était important de le favoir ; l'auteur n'en 
dit qu'un feul mot dans le premier tome. II 
devait dire que Sixte-Quint envoya en France 
le cardinal Caètan avec le jéfuite Bellarmin & 
Fatiigarole, & que tous trois étaient vendui 
it Philippe il i qu'il ariva à Lyon le 9 No- 
vembre 1589 î que Henri IV en le déclarant 
fon ennemi, & en proteftant de nullité con- 
tre toutes fes entreprifes , eut la générofits 
& la prudence de le foire recevoir avec hon- 
neur dans toutes les villes qui lui obéiifaient. 
li fàlait furtout dire que ce légat , dont le duc 
de Mayenne fe déBait autant que Henri IV , 
cabalatt alors , c'eft-à-dite en 1^90, pour fairs 
donner le royaume de France à l'infante Clairt 
Eugénie, 

Les états de la ligue tenus en i f 93 furent 



(d) Tom. I. -pts, 14a.- 
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l'époque la plus célèbre & lu plus critique 
qu'on eût vue en France depuis les tems de 
Philippe de Valois & de Charles VI. Il s'agif- 
fait non - feulement d'abolir la loi falique, 
comme fous le régne de Philippe , mais de 
placer une ^Ue fur le trône, & même une 
fiUe étrangère. Philippe il promettait cin- 
quante mille hommes pour foutenir l'éleâiou 
de l'infante Claire Eugénie qui devait époufcr 
le fils du duc de Giiife le balafré , tué à Blois. 

Le duc de Mayenne qui avait alors dans 
Paris la puiifance d'un roi de France , fans 
en avoir le titre, allait perdre tout le fruit de 
la guerre civile & devenir le premier fujetde 
fon neveu dont il était jaloux. 

Henri ÎV -, fans argent & prefque fans ar- 
mée, ayant contre lui les catholiques, & en- 
ifironné de ferions , n'aurait pu réfîfter pH^• 
bablemcnt aux tréfors & aux armes de PW- 
lippe II, le plus puillant monarque de l'Eu- 
rope. Le duc de Mayenne fauva la France 
fn ne confultant que fes propres intérêts & 
fa jaloufie contre le jeune duc de Guife. H 
était trop roi dans Paris , pour ne pas em- 
pêcher qu'on lui donijât un roi. Maître du 
parlement, de la ligue, fiégeant à Paris, i' 
eft très vraifemblable qu'il engagea f«us main 
ce parlement à rompre les mefures des Ef 
pagnols, à protefter contre l'életîlion d'une 
inlante , à foutenir la loi falique. Ce-fut 
principalement ce qui déconcerta les états. 

Le président de Thou ne defcend pas fans 
doute 
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âoute }ufqu*à raporter ces harangues balles & 
ridicules de \a.fatyre Ménipée, au lieu de ra- 
porter la fubitaiice de ce qui fut en éfet pro- 
pofé. 11 eft trop grave, trop fage , trop in{^ 
truit, pour dire que là fatyrc Ménipée ou- 
vrit Us yeux à beaucoup dt perfonnes , & con- 
tribua à faire rentrer dans leur devoir une 
paftie de ceux qui s'en étaient écartés. 

Cefl; bien mal connaître les hommes, que 
de prétendre qu'une fatyre empêche des hom- 
mes d'état de pourfuivre 'leurs entreptîfcs. 

D eft très certain que la fatyre Mhtipée .ne 
parut point pendant la tenue des états ; elle 
ne fut cotmue qu'en if94,, plufîeurs mois 
après l'abjuration Su roL La première édi- 
tion fut commencée fur la fin de Tannée 1593, 
& ne fut achevée qlie quand le roi fut entre 
dans Paris. Cela eft incontedable , piilfque 
toiit l'ouvrage ne fut achevé & ne put l'être 
qu'en 1^94; car il y eft parlé de pluHeurs 
laits "qui ne fe paflerent que longtems après 
la diilbhition des états , comme l'avanture dii 
confeiller d'jimowi-, celle de monfieur .r/wî, 
du banniffcment de d'Aubray & du meurtre 
de St. Pol. 

Monfieur de Bim croit s'apuyer de l'abrégé 
chron<ikM|Bue du préddent Hénaiilt , qui di^ 
que \w^Kre Ménipée ne 
utile à lienri IV que la ba 
il.ajoute peut-être , & il fti 
Ge qui réellement port 
•lux états, & ce qui mît' 
Mélatjses. Tome XI, 
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trône, ce fut le parti qu'il prit d'abjurer j & 
c'^était en éfec le leut parti qui retlât à fa po* 
litique. Le mot li célèbre de ce monarque, 
ventre. faint -gris •, Parts vaut bien une mi0i , 
eR une plaifanterie fi conn&e & en mime tenu 
fî innocente, furtout dans un tems où la li- 
berté des expreflîons était extrême, quel'au* 
teur n'a aucune raiton de nier cette {ailUe de 
}Ittiri IV. Il faudrait pour .être en droit de 
la nier , raporter quelque autorité contraire » 
& il n'en produit j ni n'en peut produire 
aucune. 

La fàmeufe lettre de Henri à GahrieUe ^E- 
trées, confcrvée i, la bibliothèque du roi, eft 
un monument qui confond aUez la critique 
de monlieur de Bttri. Ces mots, <^«fi demain 
que je fais le faat périlleux t ces geia~ci mt fe- 
ront haïr St. Det^s autant que vmu hatffat Mon^ 
ciaux ^c. font plus forts que ceux-ci, Paris' 
vaut bien une mejfe t & Ton apologie auprès 
.de la reine Elifabeth achève de mettre dans 
tout Ton jour le véritable motif de ce grand 
événement. 

Il fe fait aparemment un mérite de copier 
ici le jéfuite Daniel , qui dit qu'au tems de^ 
conférences de Sur&ne, Henri IV itait iéja 
catholique dans le cœur. Mais comàHU pou- 
vait-il être catholique dans le cflB&pi <% 
tems-Ià , puifque pendant le lîégQJPrFaris 
qui précéda de très peu ces conférences i le 
cpmte.de Soijfons l'étant venu aflurer qu'il Té- 
tait reçu dans la vUlé s'il Te faifait catholi^ 
que>' U, lui répondit deux fois, quUl ai ibao: 
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Itftùt jamais dt reUgion. Ce fiût eft atefté 
dans plufîeurs méoioirest & fuitqiJt dans le 
difcours des diofes pltts notabUt arivéei au fiégi 
de Parity & de la Jéfenjè de cette <viiie par 
monfeigtteur h duc de Neirionrs contre le roi 
de Havarre. N'eil-il pas bien évident que 
Henri IV ne voulut pas changer tant qu'il 
éfpéra de fe rendre maicre de la ville , & qu'il 
changea enfin lorfquç le duc de Parme eue 
&it lever le fiége '{ Il faut »vouer que le duc 
de Parme fut fon véritable convertiÉfeur. ~ Ut 
vérité doit l'emporter fur les fubtetfuges du 
jéfuite Daniel. 

MonGeur de Buri ne fe trompe pas moins 
«1 difanc que le cardinal Tolcc fui celtd au-. 
f(f/ Henri eut le plus d'obligation de Pa^olu- 
tion du pape. Cm fans doute à fon épée & 
à.^a dextérité du cardinal à'OJfat que ce hé* 
ïos en eut toute l'obligation, & non pa»..à, 
"lï jéfuite efpagnol qui fcrvit fort peu dans 
«tteafaire, & qui n'employa fonfeible crédit 
que dans la vue d'obtenir le rapel des jéfui^ 
tes, challes alors de France par ar^ du par- 
lement. Car rabfolution inutile & arachée 
au pape Clément VIII eft du 17 Septembre 
If9f , & le banniâement des jéfuîtes e(t du 
i$ Déc^bre 1594. 

_ Remarquez que }e dis ici abfolution îno^' 
tile, parce que Hetiri^ 7F-avait été abfous 
pw les évèques de foa royaume , parce qu'il 
était abfous par Dieu màm^e, paece que lii' 
prétention du pape que Betiri ne pouvait 
ccre légitime ooflelTeur de .foa ro;^aatn« qUe 

a » 
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fous le bonplailïr ultranioti)sin, ctûtlapré- 
tention la plus abfu,rdo &. la plus atentatpire 
à tous les droits d'u{i fouverain & à tous ceux, 
des nations. 

N'eft-on pas uiiipeu r^yolté qqand on voit 
que monfieur de Buri ne parle pas feulement 
de |fl jclstife qui fut inréiée ,un mois, entier 
diius L*abrolution donnée jiar . Ip pape CtémEnt 
Vllïi Nous rcbnifilitom Hend dam fa royauté.. 

Certes :oe. ne. fut. pas. le cardinal Tolet fipà. 
£t. rayer cette formule .criminelle digne tout- 
aiJ^pius'da .jS)i4?vVf W Pu de Eoniface VIII, 
& dont la feule leélure nous fat(it d'iiidi^^. 
tion. : Nous rébahilitom Henri dans fa royau- 
té.' Qjioï'i un cvèquede Rome fe croit ep, 
droit de -donner & d'ôter les royaumes! &, 
l'Europe entière n'a pas puni ces atentats ! &, 
un écrivain qui donne lia vie de HamlVies, 
fuprime !, ■ , 

- Monlieur de Buri dit (/) que les écrivains 
huguenots iraportaîent par dérifion que Henri 
s'était foumis à recevoir des coups de fouet. 
par procureur. ..Ce ne £^nt point les hugue> 
itots qui ont parlé ainil les premiers, c'elt 
Mènerai lui-même, ' dont voici les paroles:. 
Us foliiiqws: reprochèrent au cardinal du- Per- 
ron , que pour mériter la faveur du ,pape il; 
osait faumif fon roi à recevoir des coups debà^ 
ton far procureur. . -, ■ , -. 

' Dh perron pouvait épargner au roi cette 
cérémgnie^: mais il voulait être cardinal. Les 
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îvftqucs de France , qUi avaient reqU l'abjura* 
tton du roi > n'avaient eu garde de propolèr 
tJette efpèce de pcnîteticfe " qui aurait été te- 
gardce dans un tenis plus heureujc comme 
tn crime de lère-majeftérA plus forte raifon 
un évêque de Rome n'avait pas le droit de 
feite cette inftilte à un roi de France. 

Une ch'ofe plus importante e(l le paricids 
côiftihis par Jean Ùyâtel, pour lequel les jé- 
fuites avaient été chafles. i: 

' (s) » La matfon du pète de^ C6J«/ fut ra- 
„. i'eH, &! le prix des démolitions fut emplojré 
»'à la conftruftion fur le terrain oùdleétâit 
■o Gtuée , d'une pyramide à quatre iaces svea 
n plulîeurs infcriptions à lai louange du- roi j 
» & îîir le danger qu'it avait couru. ■ Cette 
» afàire des jéfuités penfiï'caufer au riùds 
„ graiîdsr'embaras à Rome''. . " -r 

Premièrement , il n'eft pas vrai que la py* 
tatnide érigée par arèt du parlemeht- ne con- 
tîrit que des louanges pour le roi & des int 
criptions fur fon daiïgeri comme l'auteur l'in- 
■linue. On grava fur' It côté qui regardait 
l'orient des propres motsj- ■ , : ■ . 

Puljb tota Gallia hotHiûum gmere ■ ttùux ae 
malefici&' fupnjiithnis , 5"' rempubticant ttrubA^ 
haut, qum-uin htfiinSu fiàcUlaris adolefcmsfa- 
iinus itjjiittterat. 

On a cliaffi de toute la Vrmtce ce genre d'hom- 
mes d'une fiîperfiition nouvelle ^ pemicieufet 
perturbateurs du royàiiiné\ fouY avoir induit 

XtyCàm. II. pag. 414. 
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HK jetme boamu i fomvuttrê va pariàJe far 
péttitmce. 

Ce mot piniteuce répond pricifément à pia^ 
atlarit , & devistit par-là un des plos Hn^ 
liers momimens qui puifient fervir à rhiftoi» 
de Tefprit humain. 

On ne fort potat d'étoniiement de voir qus 
Vauteur apdie le paricide commis contre Henn 
IV, cettt afairt dttjéfuitts. Ceft afltirément 
. une flugulière aPaire. r 

Je paiTc enân au grand & terrible êvént- 
mène qvi priva la France du meilleur de ks 
rois, & qui chaog£a la^ce de l'Europe. Je 
ne vois pas fut quoi monlîeur de* Suri ra- 
portc que dès que Ooncbini , depuis maréchal 
A^ Ancre, fut la mort de Henri IV , il fe pré- 
{enta à la porte du calnnet de h reine. Te»' 
tr'ouvrit, avança la tètei & dit i amazztto, 
la ferma & fe retira. , 

On feiit la valeur de ces paroles* & lec 
afreufes conréquences , d'un pareil .difcours. 
Entt'onvrir la porte, dic^.iiniplement il tfi 
tîUy & le dire à^ la reipe, à la femme du 
mort: prononcer, dis-je, it tfi tué, fans-pro- 
nencer.Je nom du roi, comme lî le pronom 
il avait été un terme convenu entr*eux, re- 
fermer la porte fur le champ comme pour al- 
ler pourvoir aux fuites de l'àlTainnat ! Qiiei- 
les cbnféquences, quels crimes n'en léfukent- 
i)s pas ! 

Qîian4 on allègue uiie ncufation (î terri- 
ble, il faut dire d'où on la tient, examiner 
iî l'auteur eft croyable, p^çr. exa^temeat tt)(u 
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tes les circonthnces, fans quoi l'on Ce rend 
coupable d'une pcodigteufe témérité. Cette 
anecdote ne fe trouve nt dans de Thou . ni dans 
Mévrai', ni dans aucun des mémoires du tems 
un peu connu. Si elle était vraie , elle prou- 
verait trop fans doute. 
. On fe rouriendra longtenis dans une pro- 
vince de France du fuplice d'un homme en 
place , qui fut convaincu d'un aiTàfïînat fur 
une parole à-peu-près Semblable qu'il avait iî- 
te devant témoins. Il venait de tuer le mari 
iTune femme donc il était amoureux. Cette 
femme était alors au fpetfhicte ; il va dans fa 
loge immédiatement Kprès. nvoir Biit le coup » 
$ lui dît en l'abcMrdant, itdort. Ce feul mot 
condutfît les juges à la convi^ba du crime. 
Q^ioî! l'auteuc oie act>fer mondcur de 
Tbott de témérité » de m^ignité ! Et lui-mê- 
me , fans aucune railon , fans aucune auto- 
rité, intente une acufation qui fait frémir! 

Je dois dire un mot de la prétendue pais 
univerfette à laquelle Heurt IV, dit-on, vou- 
lait parvemr par la guerre* dont l'événement 
eft toujours incertain. 

S'il y avait eu la màindre aparettce an pr£. 
tendu projet de Hntvi IV, de partager l'Eu- 
rope en ^inze dominations, & d'établir im. 
tribunal perpétuel , on en tnTuverait quelques 
traces dans les mémoires de Vilteroi , dans 
ceux de tant d'autres hommes d'état, dans les 
archives d'Angleterre, de Venife,. dans ceux 
des princes proteftans (î atachés à Henri ÏV, 
& fi intéreOës i cette bîihmce générale. Une 
Q. 4 
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Te trouve nucuti monument dç ce delTeiti. Ce 
filcncc univerfel doit produire un doute rat- 
fontifible. 

11 n*e(l pas naturel que monlïeur de Ville- 
roi, qui eut la confiance de Henri, IV, igno- 
rât un projet fi extraordinaire qui rtgardait 
uniquement fou département. Les fecrét^i- 
rcs qui compilèrent les acouomies politiquet 
atribuées au duc de Snlli, lorfqu'il était âgé 
de quatre - vingts ans , font les feuls qui par- 
lent de cette étrange idée. 

Je vais cxarniner uiie chofe non moins 
étrange : c'eft la comparaifon de Henri IV 
avec Philippe roi de Macédoine. 

Si le judicieux de. Thou avait voulu com- 
parer Hefîi'i avec quelqu'autre monarque, il 
aurait choifi un roi de France. On aurait 
pu trouver un peu de relTemblaiice entre lui 
& Charles VU. Tous deux eurent une guerre 
civile à foutenir , tous deux virent l'écrariger 
dans la capitale. Les Anglais y bravèrgnt 
quelque tems Charles Vil, & les Efpagnols 
Henri IV: ils regagnèrent l'un & l'autre leiir 
royaume pied à pied, par les armes & par les 
négociations. Tous deux au milieu de la guerre 
eurent des maitrelTes. , 

Le parallèle etl aâ!cz frapanti & il cH tout 
k l'honneur de Henri IV, qui par fon cou- 
rage , fon aplicatton & fa fagclTe dans le gou- 
vernement , l'emporte fur Charles au jugement 
de tout le monde. 

Pourquoi donc choifîr le père d'Altxnftdre 
pour le comparer au père de loiùs Xlli? 
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Ce qui fonde cette coniparaifon chez raon- 
fiegr de Bitri , c'eft que Philippe s'empara de ' 
la couronne de Macédoine au préjudice â'A- 
ntintas fon neveu dont il était tuteur , & que 
Henri était héritier légitime. 

Qu' Epàminondas préfida à l'éducation de Phi- 
lippe, & que Florent Ch-étieii fut précepteur de 
Betiri.JV. 

Que Philippe conflruîfît des flottes , & que 
Henri (l'en eut jamais. 

Que Philippe trouva des mines d'or dans 
la Thrace , & que Henri IV n'en trouva pas 
chez lui. 

. ! Que Philippe fut teUement couvert de blef- 
fures , qull en devînt borgne & t)oiteux, & 
que Hti^i IV. confervà hcureufcinentfesyeux, 
& fes j^ipbes. . - 

Qiie Démafihène exdtd les Athéniens contre 
le rot de Macédpinc , & qile . des curés prê- 
chèrent dans Paris contre le roi de France^ 

II elt vrai que ce parallèle eft relevé par les 
louanges de Salornouy du rpi d'Angleterre d'av- 
jourd'hui , du rot de Dannematk & de. l'im- 
pératrice reine de Hongrie , ce qui fera fans 
cloute" défaicer fon livre- dans toute l'Eurcipe^,. 
Une telle fagelTe manqua au prélîdent 4e 
Thu. . 

Finiflbns pzt les prétendus bons mots,, dont; 
la traditidn pppulaire défigure le caraAère de 
Henri IV. 

Qii'un .payfan qui avait les cheveux blancs 
& la -barbe noire ait répcmdu au roi ; que 
Jfs cheveux étaient de vingt ans plus vieux gtie 

d 1 
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Jk barbe, c'eft un bon mot de payfan & oôn 
pas du rot. Ce conte e(l imprimé dans dei 
- ncéties italiennes , plus de dix ans avant Ix 
naîâànce de Henri IV, & la plupart de ces 
£)céties ont làit ^e tour de l'Europe. 

Qu'un autre payfan ait aporté au roi du 
fromage de lait de bœuF, c'efl une infipidicé 
bien indigne de l'hiftoire , &.ce n'e» pU 
Henri IV qui l'a dite. 

Mais qu'il eût fait batre de veines fépt oit 
huit praticiens aâcmblés dans un cabaret pour 
leurs afàires^ & que Henri ait exercé fut 
eux cette indigne vengeance , parce que ces 
bourgeois n'avaient pas voulu partager leur 
dîner avec un homme qu'ils ne conhaiffaient 
~ pasi c'eût été line adiott cyranniquè , infi- 
me, non-feulemenc indigne d'un grand roi, 
mais d'un homme bien élevé. C'eft VEtoik 
qui raporte cette Totife fur un oui-dire. VE- 
toile ramaflàit; mille contes frivoles * débités 
parmi la populace de Paris. Mais fi une pa- 
xeille a^on avait la moindre tueur de vrai- 
femblance, elle deshonorerait la mémoire de 
Henri IV à jamais s & cette mémoire fî chère 
deviendrait odieufè. Le bon fens & le bon 
^ùt conHAent à choilir dans les anecdotes 
de la vie des grands-hommes ce qui eft vrai- 
ftmblable , & ce qui eft digne de la poftérité. 
Le grave & judicieux de Theu ne s'eft ja< 
mais écarté de ce devoir d'un hiftorien. 

Si monfieur de Buri a cm rendre fon ou- 
vrage recommnndable en décriant un hom- 
me td que de ihm, il s'cft bwn trompé. D- 
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n'a pas fu qo'it y avait encor dons Paris des 
hommes allies à cette Uludre famille qui pren- 
draient la défenfe du metlleur de nos hifto- 
nens, & qui ne foufriraient pas qu'on ata- 
quÂt en mauvais françiis une hillotre chère 
à la nation} & écrite dans le latin le plus pur. 
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LETTRES 

A SON ALTESSE 
MONSEIGNEUR LE PRINCE DE *** 

Sur Raheîaîti Çg* fur Satires auteurs acnfés 
S'avoir mal parlé de la religion chrétienne. 

LETTRE PREMIERE 
SUR RABELAIS. 

MONSBIGNSVR. 



Jl UisqHe vonrc altefTe veut connaître à fond 
HabeUis, je commencerai par vous dire que 
fa vie , qui efl: imprimée au commencement 
de Ton. Qargmtua, eft auiH (aulTe & auCH ab< 
fuide i^.riùitoiEe de Gttrgautua mèmej on 
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y trouve que Je cardinal du Belley l'ayant me- 
né à Rome , '& ce cardinal ayant baifë ie 
|iied droit du pape, & enfuite la bouche,- Râ- 
telais dit , qu'il lui voulait baifer le derrière , 
& qu'il falait que le St. Père con\meii(;àt par 
le laver. Il y a des chofes que le refpedtdu ■ 
lieu, delabienféaiicc & delà perfonoe, rend 
impolEWes. Cette hîltoriette ne peucravoÎT 
été imaginée que par des gens de la lie du 
peuple dans un calràrcc' 

Sa prétendue requête au pape eft du mê- 
me genre : on rupofe qu'il pria le pape de l'ex- 
communier, afin qu'il ne fût pas brûle ; parce 
que, dtfait-il, fon hâteJTe ayant voulu &ire 
brûler un ftigot , & n'en pouvant venir à bout , 
avait dit que ce fagot était excommunié delà 
gueule du pape. 

L'avanture qu'on lui fupofe à Lyon eft auffi 
faulTe & auflî peu vraifembiable : on prétend 

Suc n'ayant ni de quoi payer fon "auberge, ni 
e quoi iàire le voyage de Paris , il fit écrire 
par le fils de l'hôteflè ces étiquettes fut des 
petits {àchets : .poifon pour faire mourir le roi , 
poifon pour faire mourir In reine, ^c. U 
ufa , dit-on , de ce ftcatagème pour être con- 
duit & nouti )ufqu'à Paris , fans qu'il lui en 
coûtât rien , & pour faire rîre le roi : on 
ajoute, que c'était dans le tems même que le 
roi & toute la France pleuraient le dauphin 
François en lîJtf, qu'on avait cru empcHfbn- 
né , & lorfqu'on venait ' d'écarteler Mtmtécu- 
adi foup<;onné de cet empoifonnement... Les 
auteurs de cette pUtê hiftoiietce n'ont pas.fide 
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léflexion que fur une demi-preuie aulli uft 
rïbte, on aurait jette Rabelais dans. un c»> 
chot, qu'il aurait été chargé de fers , qu'U 
aurait niln probablement la queition ordinai- 
re & extraordinaire , & que dans des circonf^ 
Onces auili funcftes & dans une acufatioa 
aulli grave , .une mauvaife plaifanterie n'au- 
rait pas fervï à iV juftiâcab'on. Frefque tpu- 
tes .les vies des, hommes célèbres ont été dé- 
figurées par des contes qui ne méritent pa^ 
plus de croyance. 

Son livre à la vérité e[l un ramas des pluy 
impertinentes & des. plus groflières ordures 
qu'un moine yvre puifle vomir; mais aullî ï 
faut avouer que c'efl: une làtyre très curieu- 
fe du pape , de l'églife , & de tous Les évé> 
oemens de fon tems. II voulut fe mettre ^ 
,convert fous le m3fqu,e de la folie} il te fait 
aâèz entendre tui-mèmedans fon prologue; 
fofez le cas , dit-il , tpCaufens litP'al voUs- troifr^ 
w« matières ajfez joyeufes ^ bien coreffonioM. 
tes au KOM, toutefois pas demeurer la ne faut t 
comme au chant des firènes y ains à plus haut 
fins interpréter ce que par avanture cuidin dit 
tn gayeté de cœur. Veites-votu oncques chien, 
rencontrant quelque os médullaire? c'ejî comtttf, 
dit Platon lib. II. de Rep. la béte dn monda 
plus fbilofophe , fi vous l'avez ^ vous avez pu 
noter de quelle dévotion il le guette ■, de queit 
foing H le garde , de quelle ferveur il le tient » 
de quelle pfifdence il Pentomme , de quelle afec^i 
tion il le brife, ^ de qctelle diligence ille fugce, 
Siui l'iuduià .à çefairei' quel e^. l'efpoir de fooi 
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étiute? quel htm prétend ~ii? rim plus ^^tit^ 

feu de tnof telle. 

Mais qu*arive-t-U? très- peu de leâentt 
reflemblèrent au chien qui fucce la moelle. 
On ne s'atacha qu'aux os, c'eft-à-dire , aux 
boufonneries abfurdes, aux obfcénités afreu- 
fes dont le livre çll plein. Si malheureiiTe- 
ment pour Rabtiaa on avait trop pénétré le 
fens do livre , R on l'avait jugé Xerieiifementi 
il eft à croire qu'il lui en aurait co(tté la vie» 
comme à tous ceux qui dans ce ttm»-là écii- 
vaient contre l'églife rooiaîne. 

Il eft clair que Gargantua eft François l, 
Louis XII eft grand Goufier » quoiqu'il ne fût 
pas le père de Frioifois, & Hem-ill tA^Pa»- 
tagruel: l'éducation de Gargantua & le cha- 
pitre des torches- eu font une fatyre de l'édtt< 
cation qu'on donnait alors aux princes : les 
couleurs blatte & bleu délîgnent évidemment 
la livrée des rois de France. 

La guerre pour une charette de fbuaflès 
eft la guerre entre Charles V & François I, 
qui comment^ pour une querelle très légère 
entre la maifon de Bouillon la Mmxk & cdie 
de Chimay j & cela efl: G vrai que Rtéelw 
apelle Marcktut le conduâeur des fouafiès par 
qui commença la noi{è. 

Les moines de ce tetns-tà font peints très 
naïvement fous le nom de Frère Jean des En- 
tomures : il n'eft pas poiTible de méconnaître 
0iarles~Quint dans le portrait de Pia-oeolf. 
■ A l'égard de Péglile, il ne Tcpar^e pas. 
Dès le prunier lïvn au chapitre xkXIX> 
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Smid comme il s'exprime ; ** Qpe Dieu eft 
„ bon qui nous donne ce bon pioc ! i'advou* 
„ Oieu que ii J'eufle été au tems. oe Jéfus- 
„ Chrift, j'eufle bien engardé que les Juifs 
X, t'euâènt preins au jardin d'OIttet. Enfem* 
„ ble le diable me faille (î )'euâè failli à cou- 
g, per les jarè» i meOieurs tes apôtres qui 
„ fuirent tant lâchement après qu'ils eurent 
B bien foupé, & laï^rent leur bon maitre 
'„ au befoii^. Je hais plus que poiron un 
„ homme qui fuit quand il faut )ouer des 
M couteaux. Hon , que je ne fuis roi de 
„ France pour quatre - vit^ ou cent ans ! 
par Dieu» je vous acoucrerats en chiens 
„ courtauls les fuyards de Pavie". 

On ne peut fe méprendre à la généalogie 
de Gargantua , c'efl: une parodie très fcanda- 
leufe de la génédlogie la plus refpeâable : ^ 
teux-làt dit- il, font venta les géhnt , & far 
fitx Pantagruel! le premier fut Call»:ot, ^ 
ti^atdra ^rabroch, 
jQm* engendra Faribroth. 

. j^/ii. engendra Hurtaly, qui fia heati matt' 
geur defoitfe , & qui régna Mi tents du déluge. 
., J^i engendra Happe-Mouche, qiû le premier 
inventa de fiimer les langues de bmtfi 
. .Sfyi:en£endra F... inon, 
..^fd.en^nidra V*... de grain, 

• 'Qt*i engevÂiv grand Gouiïer * 
jgiu engmdra Gargantua, . 

■ j6î« evgmdra h nc^ Pantagnid monmattre. 

. On ne s'eft jamais tant moqfté de tous nos 
livres de théok^ que dan» le catalo^fue des 
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lÎTiBS que trouva Pantagruel dans la bibltothe- 

goe de St. Vidor, c'ell bigafaliais, braS'"!"^ 

jurit , pautoufa dtcretorum , la c bariM 

des prcur, le décret de l'univerfîté de Paris, 
fur la gorge des £ltes , l'aparition de 6^' 
trude -à une nonin. en mal d'enfknc , le nioU' 
tardier de pénitence, Tartareus de modo cacan- 
dit Pinvention de. Ste. Croix par les clercs 
de Ënellè, le couillage des {MTomoteurs , I^ 
cornemufe des prélats , la proBterole des in- 
dulgences , Vtrum ààmera in vacao ienibi- 
TtansfoJJît comederefecundasjptetJtioHtsi çH-e/'" 
dehattfta- per decem hekdomadàs itt conàlio Conf- 
M»/ie»/îj les brimborions descéleftins, lara- 
toire des théologiens , OiacQuiUonis de Mih 
gifiro , les aifes de ta vie monacale , la pate- 
notrc du fîage , les gréfillons de dévotion, le 
viedafe des abbés &c 

Lorfque fawro-ff.demande-confeil à frère 
Jean des Sxtomu^es. pour.favoir s'il fe mariera 
& s'il fera cocu, frère Jean lècitt fes-litaffiçs. 
Ce ne font pas les litanies de la Vierge *.: ce 
font tes litanies du c. c. mignon, ce.- moi- 
gnon, c. patte, co. Iaitt4 &c. Cette^ plstQ 
profanation n'eût pas été pardonnable à un 
laïque: njais dans on prêtre!' 

Après cela Panurge va xohfufeer le 'tWolo- 
gai Hipotadée,. qui luirdit qu'tt ftfiC'COCTf^'U 
plait à Dieu. Pantagruel vaidima, lfiflei,des 
lanternoisi ces lantemcas' fottt les ^ocetjrs 
théologiques qui cftmihencèrent fous ,1« r^e 
de Henri II ces horribles' dilpateS dont hà- 
quirenttant de gaetrertàvil^ - ^ ■' 
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L'ifle de Tolm Bohii, c'eft-à-dire de la coii- 
fufioii, ell l'Angleterre qui changea quatre 
fois de religion depuis Henri VIII. 

On fuie allez que Tille de Papefiguière dé- 
figne les hérétiques. On connaît les papi- 
nianesi ils donnent le nom de Diâii au pape. 
On demande à' fnHHJ-^e s'il eft alTez heureuï 
pour avoir vu le Se. Père ? Pamirge répond 
qu'il en a vu trois, & qu'il n'y a guèrcs pro- 
fité. La loi de Moïfe ert comparée à celle de 
Gbilt , de Diane , de Huma ; les décrctales 
font apellées décrotoirei. Patiurge alTure que 
s'étanc torché le cul avec un feuillet de dé- 
«étales apellées Clitâentittes , il en eut des hc- 
raoroïdes longues d'un demi-pied. 

On le moque des balfes mclfes qu'on apelle 
m§is fiches , & Pamirge dit qu'il en vou- 
drait une mouillée , pourvu que ce fût de 
bon vin. La confellion y eft tournée en ri- 
dicule. Pantagruel va confulter l'oracle de la 
dive bouteille, pour favoir s'il faut commu- 
nier fous les deux efpèces & boire de bon vin 
après avoir mangé le pain facré. Epifiémon 
s'éerie en che'min, vivat, fifat, pipat , bibat, 
c'tji le fecret ds i'ttpocalypfe. Frère Jearf âes 
Entomures demaiidi; une charetée defiticgpour, 
fe reconforter en cas qu'on lui refufe la com- 
munion fous les deux efpèces. On rencon- 
tre des gallrolacs , c'eft-à-dire , des polfedés. 
Oafier invente le moyen de n'être pas bJelTé 
'par le canon; c'eft une raillerie contre tous 
les miracles. 
■ -Avant de trouver l'ifle où eft Poracle de 

Mélanges. Tome XL R 
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la divc bouteille, ils abordent à Vifle fonnart- 
te 1 où font cagots, dergots , monagots, prè- 
iregots, abbégots , évègots, cardingots & en- 
fin le papegot (lUt cft unique dans Ion erpecc. 
Les cagots avaient concilié toute l'ifle foti> 
liante. Les canucingots étaient les nniniaut 
les plus puans & les plus maniaques de toute 
l'iile. 

La fable de l'âne St du cheval , la défeufe 
^ite aux ânes de bnudouiner dans l'écurie, 
& la liberté que fe donnent tes ânes de bau- 
douîner pendant le tems de la foire, font des 
emblèmes aflez inteiligibics du célibat des prê- 
tres &. des débauches qu'on leur imputait. 

Les voyageurs font admis devant le papegot. 
Panurge veut jetter une pierre à un évéqae 
qui ronflait à la grand'meffc , tiaitre éditite 
( c'eft-à-dire maître- làcrîftainj l'en empêche 
en lui difant, homme de bien, frape , ferriSt 
me & meiirtris tous rois , princes du monde en 
traliifon , par venin ou autrement quand tu vou- 
dras , diniche des- deux les anges , de tout au- 
ras pardon Au papegot : ces fao'és oifeaux Ht 
touches. 

De l'iile fonnante on va au royaume de. 
quintelTence , ou entellcchie ; or entelléchie 
c'eft l'ame. Ce perfonnage inconnu, & dont 
on parle depuis qu'il y a des hommes , n'y 
elt pas moins tourné en ridicule que le papej 
mais les doutes fur l'exillence de l'ame font 
beaucoup plus envelopées que les railleries fut 
ta cour de Rome. 

Les' ordres mendians habitent Tille des ùè- 
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ïès Fredons. Us paraiiTent d'abord en pro- 
feeflîôn. L'un d'eux rie répond qu'en mono- 
fiilabes à toutes les quelHons que Panurge fait 
fur leurs gardes. flBmbien foilt-elle^ 'i Vingts 
Combien en votidriez-vous? Centi 

Le remuement des fefles quel élt-il ? dru. 

Que difent-elles en culetanc ? mot. 

Vos inftrumens quels font-ils ? grands. 
■ Quantesfois de bîjrt compte te faites -vous 
par jour î* Six. Et de nui^ ? Î3ix. 

Enfin l'oit arive à l'otacle de la dive bou- 
teille: La coutume alors dans l'^life étaic 
dé préTentet de l'eau aux communianS laïques 
pour feire paflec l'hoftie î & c'éft encor l'u- 
îage en Allemagne. Les réformateurs vou- 
laient abfalument du Vin pour figurer le fang 
de Jéfus-Chrifti L'églife romame foutenaié 
que 1ë fang était dans le pàiti auiii-bien que 
Itis os & là chair. Cependant les pr&tres ca- 
tholiques buvaient du vin & ne voulaient 
()as que lés féculiers en bulTent. Il y aVfiit 
dans l'illé de l'oracle dé la dlve bouteille une 
belle fontaine d'eau claire. LC grand-pôntifè 
Bacfntc en donna à boire aux pèlerins ert leui* 
difant ces mots : " Jadis ung capitaine juif; 
^ dotfte & chevàleureux, condiiifant fon peu* 
^ pie pav les déferts en extrême famine, im- 
■jj péfra des cieux la maniie , laquelle leur était 
^ dé goût tel par imagiiiation que paravant 
j, leut étaient réellement les viandes. ïci dé 
i, même beuvants de cette litpieur mîrifiqué 
j, fentirez goût de tel vin comme l'aurez imS- 
if ejiaéi- Ot-imaginez, ScivHVez: ce que nouai 
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„ feimes; puis s'écria Tanurge, difant; pat 
„ Dieu, c'eft ici vin de Baune, meilleur que 
„ oncques jamais je beus, ou je me donne 
„ à nouante & feize diaUks. 

Le fameux doyen d'Irlande Swift a copié ce 
trait dans fou cmtt du Tonneau. , ainu que 
plufieurs autres : mylotd Pierre donne à Afar~ 
tin & à Jean tes frères un morceau de pain 
J£C pour leur dîner , & veut leur faire acroirc 
que ce pain contient de bon bœuf, des perdrix, 
des chapons , avec d'excellent vin de Bourgogne. 

Vous remarquerez, moiifeigneur, que Ea~ 
hélais dédia la partie de fou livre qui contient 
cette fanglante fàtyre de réglife romaine, au 
cardinal Odet Je Ciiiitilion, qui n'avait pasencor 
levé le mafque , & ne s'était pas déclare pour la 
religion protefïante. Son livre fut imprimé avec 
privilège ; & le privilège pour cette fatyre de 
la religion cadiolique fut acordé en faveur des 
qrdures, dont on faifait en ce tems-là beaucoup 
plus de cas que des papegots i*^ des cardingots. 
Jamais ce livre n'a été détendu en France , par- 
ce que tout y eft caché fous un tas d'extrava- 
gances qui n'ont jamais laiiTéle loiHt de démèter 
\p véritable but de l'auteur. 
. Croiriez-vous bien que le boufon qui riait It 
hautement de l'anâeii & du nouveau tedamenc 
aitétécuré? Comment mourut-il? endifant, 
je vais ebercher un grand peut-être. 

Le Dnchitt a chargé de notes les ouvrages de 
JRabelais, & félon la digne coutume des com- 
mentateurs , il n'explique prefque rien de ce 
que le le<^eur voudrait entendre } mais ÎI 
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nous aprend ce que Ton ne Te foucie gaères 
de favoir. 



SECONDE LETTRE. 

Sur les prédécejfeurs de Rabelais en Allemagne i 
& en Italie, ^ d'abord du livre intitulé 
Littene vlrorum obrcuroium. 

Monseigneur, 



T Otre alteOè me demande il avant Rahelàh 
quelqu'un avait écrit dans ce goût; je vous 
répondrai que probablement fon modèle a été 
le recueil des lettres des gefu ohfcurs , qui pa- 
rut en Allemagne au commencement du feïzié- 
ine fîécte : ce recueil eil en latin; mais il eft 
écrit avec autant de naïveté , & de hardiefl*e 
que Rabelais. Voici une ancienne traduâion 
d'un paflàge de la 28= lettre. 

Il y a concordance entre les^crés cahiers,' 
& les fables poétiques , comme le pourez no- 
ter du ferpent Python, occîspar Apollon corn- 
me le dit le pfalmîfte. Ce dragon qu'avezfor~ 
mé pour vous en gaujfer. Saturne vieux père 
des dieux qui mange fes enfans e(t en Ëzé- 
chie), lequel dit, vos pères mangeront leurs en~ 
fans. Diane fe pourmcnant avec force vier- 
ges eft la biehheureufe Vierge Marie , félon 
le_ pfalmifte , lequel dit , Vierges viendront après 
elle. Califto déftorée par Jupiter & retournant 
R 3 
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au ciél eft en Matthieu chap. XII. Je m 
viendrai dans la maifon dont je fuis fortie. ÂgUu- 
le tranfniuée en pierre fe trouve en Job chap, 
XLIL fon cœur s'endurcira comme pierre, Eur 
Tope engrolTée par Jupiter et): en Salctmon \ 
écoute , ^le , vai , ^ incline ton oreille , car k 
roi t'a coiicupifcée. Ezéchie! a prophétifé d'Aot 
iéon qui vit la nudité de Diane ; tu étais nue, 
j'ai pajfé far là , ^ je t'ai vue. Les poètes 
ont écrit que Bacchus e{t né deux fois , ce qui 
lignifie le Chrift né avant les fiécles © dam 
iefiécle. Sémélé qui nourit Bacchys eft le pror 
toiype de la bienheureufa Vierge; car il eft 
0it en Exode, pren cet enfant ^ itouri le moi 
^ tu auras folâtre. 

Ces impiétés font encor moins voilées que 
celles de Rabelais. 

C'eft beaucoup que dans ce teois-U on com- 
mençât en Allemagne à fe moquer de la m»r 
^e. On trouve dans la lettre à maître Acciaf 
Z.ampirius une raillerie ajTez forte fur la coii' 
juration qu'on employait pour fc taire aimer' 
aes filles. Le feciet conuftait i prendre ui^ 
cheveu de la fille : on le plaçait d'abord dan$ 
ion haut-de-chaulîe: on faiTait une confelfion 
générale , & l'on faifait dire trois mefFes , pen- 
dant lefquetles on mettait le cheveu autour- 
de fon cou, on allumait un cierge béni au 
dernier évangile, & on prononçait cette for- 
mule : cierge ! je te conjure par la vertu du 
Dieu tout-puijfant , par les neuf chœurs 4es anr 
^ff , pax Ci vertu pfdrimt » amètu- moi ice^ 
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Jilîe en chah" ^ en os , afin que je la faboule à 
mon fiaijîr ^c. 

Le latin macaronique dans lequel ces lettres 
foiit écrites porte avec lui un ridicule qu'il, 
efl; impollible de rendre en frnn(;ni5 ; il y a 
furtoutune lettre de Pierre Je la Charité, mef- 
Jâger de Grammaire à Ortoouin , dont on ne 
peut traduire en fran(;3is les équivoques lati- 
nés : il s'agit de favoir li le pape peut rendre 
phyliquement légitime un enfant bâtard : il y 
en a une autre de Jean de Sclrwinfordt maître- 
ès-arts, où l'on foutient que Jéfus-Chrift a 
été moine , St. Pierre prieur du couvent, Ju- 
das Ifcariote maître d'hôtel , & l'apôtre P/ii- 
Uppe portier. 

Jean Schilosit%ique raconte dans la lettre qui 
eft fous fon nom , qu'il avait trouvé à Flo- 
rence Jaques Hoejirat ( grande rue , ) ci-devant 
inquiUccur: je lui Es la révérence, dit- il > 
en lui ôtant mon chapeau , & je lui dis, pè- 
re, êtes- vous révérend , ou n'êtes- vous pas 
révérend!' il me répondit : je fuis celui qui fuis i 
je lui dis alors, vous êtes maître Jaques de 
Grande rue i facré char à'Elie, dis -je, com- 
ment diable ctes-vous à pied ? c'eft un fcan- 
dale; celui quiefi ne doit pas fe promener avec 
fes pieds eu fange & en merde. Il me répon- 
dit , ils font venus en chariots ^ fur chevaux, 
mais nous venons au nom du Seigneur. Je lui 
dis , par le feigneur il sft grande pluie , & ^rand 
froid: il leva les mains au ciel en dt&iit, 
Roféedu ciely tomhez, d^en-haut, ^ queles nuétt 
du ciel pleuveift le jufie. 

R. 4 
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Il Taut avouer que voila préâfément le (tile 
de Rabelais , & je ne douce pas qu'il n*aic eu 
fous les yeux ces lettres des gens obfcurs lorC- 
qu'il écrivait Ton Gargantua , & fon Paata^ 
griiel. 

Le conte de la femme qui, ayant oui dire 
que tous les bâtards étaient de grands- hom- 
mes , alla vite fonner' à la porte des corde- 
liers pour ie faire faire un bâtard, efl: abfblu- 
ment dans le goût de notre maître François. 

Les mêmes obfcénités, & les mêmes fcaii. 
dales fourmillent dans ces deux iînguUers 
livres. 

Des anciennes facéties itA- 

L I E N N E G. 

L'Italie dès le quatorzième (îécle avait pro- 
duit plus d'un exemple de cette licence. V^oyez 
feulement dansBocacela confelHonde Ser Cia- 
pelleio à l'article de la mort ; fon confelTeur l'in- 
terroge, il lui demande s'il n'eft jamais tombé 
dans le péché d'orgueil j ah! mon père, dit 
]e coquin, )'at bien peur de m'être damné par 
un petit mouvement decomplatfance en moi- 
même, en réfléchiflànt que j'at gardé ma vir- 
ginité toute ma vie. Avez-vous été gourmand ? 
bêlas ouï , mon père , car outre les autres 
jours de jeûne ordonnés , j'ai toujours jeune 
au pain& à l'eau trois fois par femainc; mais 
j'ai mangé mon pain quelquefois avec tant d'a- 
pétit & de délice , que magourmandifea &ns 
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doutç déplu à Dieu. Et l'avarice, mon fils? 
ïlclns , mon père, je fuis coupable du péché 
d'avarice , pour avoir quelquefois &it le com- 
merce aân de donner tout'mon gain aux pau- 
vres. Vous èfes-vous mis quelquefois en co- 
lère ? Oh tant ! quand je voyais le fervice 
divin n négligé & les pécheurs ne pas obfer- 
ver lescommandemens de Dieu , comme je me 
mettais en colère ! 

Enfuite Ser CiapeUeto s'acufe d'avoir fait ba- 
layer fa chambre un jour de dimanche} le con- 
fellèur le raflure & lui dit que Dieu lui par- 
donnera ; le pénitent fond en larmes, & lui 
dit'que Dieu ne lui pardonnera jamais; qu'il 
fe fouvient qu'à l'âge de deux ans il s'etaic 
dépité contre fa mère , que c'était un crime 
îrréminible; ma pauvre mère, dit-il, qui m'a 
porté neuf mois dans Ibn ventre le jour & la 
nuit , & qui me portait dans fes bras quand 
j'étais petit! Non, Dieu ne me pardonnera 
jamais d'avoir été un fi méchant enfant ! 

EnBn cette confefiîon étant devenue publi. 
que , on fait un faint de CiapeUeto , qui avait 
ecé le plus grand fripon de fon tems. 

Le chanoine Lv.igi Piilci eft beaucoup plus 
licentteux dans fon poème du Morgante. Il 
commence ce poème par tourner en ridicule 
les premiers verfets de l'évangile de Se. Jean. 

In prmdpio era il Verbo apprtjfo a Dio , 
Edera Iddio il Verbo ^ e el Verbo lui, 
Quefto era il principio al parer mio Çjfa 
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J'ignore après tout, lîc*eftpar naïveté, on 
par impiété ijue le Putci ayant mis l'évangile 
à la tète de foii poème le 6nîc par le falvs 
regina ; mais foie puérilité . foit auiJace , cette 
liberté ne ferait pas fouferte aujourd'hui : on 
condamnerait plus encor la réponfe de Mor^ 
gante à Margutte : ce Marguttt demande i 
Morgante s'il clb chrétien ou mufulman. 

BfegR crede in Crijio o in Maometta. 
Refpofe ailor Marguttt , ptr dir tel tofto , 
/ non crcclo più al nero c/ic al axarro i 
Ma rul Cappone o Uffo o voglia arrofio. 

Ma fopra tutto ml bon vino ho fede. 

Or (]uejîc fon tre virtiL.a2rdinale ! 
Lagola, ildado , tlculocamo io (ko dctto. 

Une chofe bien étrange, c'eft que prefque 
tous les écrivains italiens du XIV , XV & 
XVI* ficelés ont très peu tefpedé cette mê- 
me religion dont leur patrie était le centre: 
plus ils voyaient de près les augures cérémo- 
nies de ce culte, & les premiers pontifes i 
plus ils s'abandonnaient à une licence que la 
cour de Rome femblait alors autorifer par foQ 
ei^eii^ple. On pouvait leur apliquer ces veit 
du Pafior fido. 
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Jl longo cormafar gênera noia , 

M ta noia il faftidio , e ^odio al fiàf. 

Les libertés qu'ont priFes Machiavel , VA- 
riofle, VAretin, l'archevêque de Bénévent /« 
Cafa , Pomponace , Cardan , & tant d'autres 
favans, font allez connues; les papes n'y fai- 
faient nylle atention; & pourvu qu'on ache. 
tât des indulgences & qu'on ne fe mêlât poinb 
du gouvernement , il était permis de tout dire. 
Les Italiens alors reflemblaient aux anciens 
Romains qui fe moquaient impunément de 
leurs dieux, mais qui ne troublèrent jamais 
le culte requ. 

Il n'y eut que Giordano Bruno , qui ayaat 
bravé l'inquiGteur à Venîfe , & «'étant fait un 
ennemi irréconciliable d'un homme fi puiC 
faut & n dangereux , fut recherché pour fon 
livre délia bejtia triumphante f on le fit périr 

{lar le fpplîcc du feu, fuplice inventé parmi 
es chrétiens contre les hérétiques. Ce livre 
très rare eft pis qu'hérétique j l'auteur n'ad- 
met que la loi des patriarches , la loi natu- 
relle i il fut compofé , & imprimé à Londres 
chez le lord Philippe Sidtuy , l'un des plus 
grands-hommes d'Angleterre, favori de la rei- 
ne Elizabeth. 

Parmi les incrédules on range communé- 
ment tous les princes & les politiques d'Italie 
du quatorzième , quinzième & fêizième (lécles. 
On prétend que 11 le pape SiMe IV avait eu' 
^e la leligioB) U n'aurait pas trempé dans K- 
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confpiration des Pazzi -, pour laquelle on pen- 
dît l'archevêque de Florence en habits ponti< 
ficaux aux fenêtres de l'hôteUde-vilIe. Les at 
iàflîns des Méâich, qui exécutèrent leur paru 
cide dans la cathédrale au moment que te 
prêtre montrait l'euchariftie au peuple , ne 
pouvaient > dit-on , croire k l'euchariftie : il 
paraît impolïïble qu'il y eût le moindre inf- 
tiiiâ de religion dans le cœur d'un Alexandre 
VI , qui faifait périr par le ftilet , par la cor- 
de , ou pat le poifon tous les petits princes 
dont il ravivait les états , Se qui leur acor- 
dait des indulgences in articula mortis dans le 
tems qu'ils rendaient les derniers foupirs. 

On ne tarit point fur ces afreux exemples. 
Hélas! monfeigneur, que prouvcnt-ils? Que 
le frein d'une religion pure , dégagée de tou- 
tes les fuperilitiotis qui la deshonorent & qui 
peuvent la rendre incroyable , était abfolument 
nécellàire à ces grands criminels. Si la reli- 
gion avait été épurée , il y aurait eu moins 
d'incrédulité, & moins de forfaits. Quicon- 
que croit fermement un Dieu rémunérateur de 
Ï3 vertu , & vengeur du crime , tremblera 
fur le point d'affalUner un homme innocent, 
ik le poignard lui tombera des mains ; mais 
lés Italiens alors ne connaîlTant le chrîftlanif- 
me que par des légendes ridicules , par les 
fotifes & les fourberies des moines, s'imagi- 
naient qu'il n'eft aucune religion , parce que 
leur religion ainfi deshonorée leur psiraillàit 
abfurde. De ce que Savonarvle avait été un 
faux prophète, ils conduaîent qu'il n'y a point 
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de Dieu ; ce qui efl; un fort mauvais argu- 
ment. L'abominable politique de ces temi 
afreux leur 6t commettre mille crimes : leur 
philofophie non moins afreufe étoufa leurs 
remords ; ils voulurent anéantie le Dieu qui 
pouvait les punir. 



TROISIEME LETTRE. 

Sur VaninL 
Monseigneur, 



Vo 



' Ous me demandez des mémoires fur Va- 
7Ùnii je ne puis mieux &ire que de tranfcri- 
re ici ce qui en efl: taporté dans la fixième 
édition d'un petit ouvrage compofé par une 
ibciétc de gens de lettres , atribué très mal- 
à-propos à un liomme célèbre (page 41). 

FrancHiâbns tout l'eipace des tems entre la 
république romaine & nous. Les Romains, 
bien plus fages que les Grecs , n'ont jamais 
perfécuté aucun philofophe pour fes opinions. 
Il n'en eft pas ainfi chez les peuples barbares 
qui ont iiicccdé à l'empire romain. Dès que 
l'empereur Frédéric 11 a des querelles avec les 
papes , on l'acufe d'être athée , & d'être l'au- 
teur du livre des trois mpofteurs, conjoifltft- 
ment avec fon chancelier de Vineif. 
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Notre grand cfiancelier de VHipitai Ce de^ 
clare>t>il contre les perfécucions, on l'acufé 
ttufli-tdt d'athéirme {a): Imm doSus , fed 
verut athebs^ Un jéfuite , autant au • deflous 
Û'Arifiophatte qu^AriJiophane eft au - deiïbua 
A' Homère , un malheureux dont le nom ell: de^ 
venu ridicule parmi les {knàtiques mêmes « 
le jéfuite Garaffe, en un mot , trouve par- 
tout des athéifles : c'eft ainfî qu'il nomme 
tous ceux contre lef()ue1s il fe déchaîne. Il 
ii^Wt- Théodore de Béze athéiCle; c'eft lui qui 
a induit le publk: en erreur fur Vanini. 

La fin malheureufe de Vânini ne nous émeut 
{)Dint d'indignation & dç pitié comme celle 
de Secrate i parce que Vanini n'était qu^uti 
pédant étranger Tans mérite ; mais enfin Và^ 
niHi n'était point athée comme on l'a prêtent 
du, il était ptécifémcut tout le contraire. 

C'était un pauvre prêtre napolitain « prédi- 
cateur & théologien de Ton métier , difputeui' 
à outrance fur les quiddités , & fur les uni^ 
Vetfaux , &■ utYum chimera bombitiatls in va~ 
cm pojjît comedere fecundas intentions. Mais 
â'aîtJeurs, il n'y avait veine en lui qui ten- 
dit à rachéifme^ Sa notion de Dieu eft dtf 
la théologie la plus faine , & la plus aptouvée^ 
Dieu eji fon principe ^ fa Jîit , père de Puiie 
^ de Vautre , ^ n'ayant hejbin ni de l'une ni 
de l'autre, étemel fans être dans le tems,--fré~ 
fent partout fans être en aucun lieu. U n'y et 
four lui nifaffé nifutufi il efi partout ^ bori 
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A tout} gouvernant twi & ayant tout créit 
immuable , mjini fans parties i [on pouvoir ejt 
fa volonté ^c. 

Vanini fe piquait de renouveller ce beau fen. 
timeiit de P/a/oti , embrade par ^tjctto*/, que 
Dieu avait créé une chaine d'êtres depuis le 
plus petit jufqu'au plus grand, dont le det. 
nier chainon eft ataché à Ton trône éternel j 
idée à la vérité plus fublime que vraie, mais 
qui efl: auâi éloignée de rathéifme que l'être 
du néant. 

Il voyagea pour faite fortune & pduf dif* 

ftutec } mais malheureufement la difpute e(t 
e chemin opofé à la fortune; on fe tait autanC 
d'ennemis itréconcitiahlcs qu*on trouve de fa- 
Vans oude. pcdanSj contre lefquels on argu- 
mente. Il n'y eut paint d'autre fource du 
malheur de Vanini i ia chaleur & fa groffié- 
reté.dans la difpuce lui valut la haine de queU 
ques théologiens ; & ayant eu une querelle 
avec un nommé Franco» ou Fraiiconi , ce Fran~ 
con ami de fes ennemis hé manqua pas de ■ 
l'acufer d'être athée enfeîgnant l'athéifmç. 

Ce Francon , ou Franconi , aidé de quelques 
témoins , eut la barbarie de foutenir à la con-. 
frontation ce qu'il avait avancé. Vanini for 
ia fellette , interrogé fur ce qu'il penftit de 
l'exiftence de Dieu , répondit qu'il adorait avec 
t'églife un Dieu en trois perfonnes. Ayant 
-pris à terre une paille * il lufit de ce lètu, dit- 
il, pour prouver qu'il y a un créateur. Alors 
it prononça un très beau difcours fur la végé- 
tation & le iUQUvemeut , & fut 1;; nécellit* 
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d'un Etre fuprèmc , fans lequel il n*y auraft 

ni mouvement ni végétation. 

Le préfîdent Grammont qui était alors à 
Touloufe laporte ce difcours dans fou his- 
toire de France, aujourd'hui fi oubliée; &ce 
même Grammont, par un préjugé inconce- 
vable * prétend , cpte Vanini difait tout cela pur 
vanité , ou far crainte, fltttèt que par uneper- 
fitafim intérieure. 

Sur quoi peut être fondé ce jugement té- 
méraire & atroce du préfîdent Gratftmont? 11 
eft évident que fur la réponfe de ra»/»/ , on 
devait rabfoudre de l'acufation d'athéifme, 
ilais qu'ariva-t-il? ce malheureux prêtre étran- 
ger fe mêlait auffi de médecine ; on trouva 
■un gros crapaud vivant qu'il confervait chez 
lui dans un vafe plein d'eau; on ne maiiquit 
pas de l'acufer d'être forcier ; on foutint que 
ce crapaud était le Dieu qu'il adorait; on 
donna un fens impie à plufieurs pafTages de 
fes livres , ce qui eft très aifé & très commun , 
en prenant les objediors pour les réponfes , 
en interprétant avec malignité quelque phrafe 
louche , en empoifonnant une expreilîon in- 
nocente. Enfin laiàétionqui l'oprimait ara- 
cha des juges l'arét qui condamna ce malheu- 
reux à la mort. 

Four juftifier cette mort il lâlait bien acu- 
fer cet infortuné de ce qu'il y avait d« plus 
afreux. Le minime , & très minime Merfenne 
a polifle la démence jufqu'à imprimer que f «- 
wni était parti de Naples avec douze de fes 
apôtres 1 pour aller convertir toutes- les na- 
tions 
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tions à l'athéirme. Quelle pitié ! Comment 
un pauvre aurait-tl pu avoir douze hommes 
à fes gages ? Comment aurait-il pu perfua- 
der douze Napolitains de voyager à graiiils 
frais pour répandre partout cette abdminabie 
& révoltante doiîtrine au péril de leur vie? 
Un roi ferait-il alfez puÎJTant pour payer douze 
prédicateurs d'athéifme ? Perfonne avant le 
père Mei-fenne n'avait avancé une Ci énorme 
abfucdité. Maïs après lui on l'a répétée , on 
en a infecté les journaux, les diâioniiaireshiC- 
toriqlies , & le monde qui aime l'extraordi- 
naire a cru fans examen cette fable. . 

Bayle lui-même , dans fes penfêes diverfes., 
parle de Vatiini comme d'un athée : il fe ieirt 
de cet exemple pour apuyer fon paradoxe,, 
' qti'uiie fociété d'athées peut fuhfijierj il aflureque 
Vanini était un homme de mœurs très réglées > 
& qu'il fut le martyr de fon opinion philo- 
fophique. Il fc trompe également fur ces 
deux points; le prêtre Vaniniaoas ap"enddans 
fes dialogues faits a l'imitation d'Erafme , qu'il 
avait eu une maitrelTe nommée ifabelle. Ilétaic 
libre dans fes écrits comme dans fa conduite , 
mais il n'était point athée. 

Un nécle après fa mort , le favant la Crozf, 
& celui qui a pris le nom de Philalètey ont 
voulu le juftifier; mais comme perfonne ne 
s'intérclTe à la mémoire d'un malheureux Na- 
politain, très manvais auteur, prefque per. 
fonne ne lit fes apologies. 

.l'ajouterai à ces fagcs réfiexions , qu'on im- 
prima une vie de Vanini à Londres en 1717. 

Mélanges. Tome XL S 
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Elle eft dédiie à mylord JVor/è «;J Grei. C*é 
un Franchis réfugié fon chapelain qui en eft 
l'auteur. C'eti aâez de dire pour faire coo- 
nal^e le perfonnagé , qu'il s'apuye dans Ton 
hilloire fur le témoignage du jéfuite Garajfe, 
le plus abfucde & le plus infbleiic caiontnia- 
teur , & en même tems le plus ridicule écti- 
vain qui jamais ait été chez les jéfuites. Voici 
les paroles de Garajfe, citées par le chape- 
lain , & qui fe trouvent en éfet dans la doc- 
trine curieufe de ce jéfuite page I44. . 

„ Four Ijfciie Vanini , il était Napolitain , 
„ homme de néant , qui avait rodé toute l'I- 
^ talic en chercheur de repues franches, & 
j, une bonne partie de la France en qualité 
„ de pédant. Ce méchant béliflrre , étant vc- 
nu en Gafcogne en Itfl7, fàifaic état d'y 
^ feriker avantageufement fon yvroie , & Èïte 
^ riche moiffon d'impiété, cuidant avoir tiou- 
„ vé des efprits fufcepdbles de fes propof^ 
„ tions. II fe gliflait dans les noblefies éfroti< 
„ témeat pour y piquer l'efcabelte aulB &an- 
„ chement que s'il eût été domeftique * &apri- 
„ voifé de tout tems à l'humeur du pays 1 
„ mais il rencontra des efprits plus forts & 
^ réfolus à la défenfede la vérité qu'il ne 
y s^était imagmé. 

C2ue pouvez -vous penfer , monfeîgneut, 
d'une vie écrite fur de pareils mémoires'!' Ce 
qui vous Surprendra davantaee , c'en queiort 
que ce malheureux Vatioti tut condamné) on 
' ne lui repréfenta aucun de fes livres dans te£- 
quels ou a imaginé qu'était contenu le piétcn- 
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m àthéifnie pour lequel il fut condamné. Tous 
les livres de ce pauvre Napolitain étaient des 
livres de théolope & de philorophici impri- 
mes avec privilège & aprouvés par des dow 
teurS de la faculté de Paris. Ses dialogues 
même qu'on lui reproche aujourd'hui . & qu'on 
ne peut guères condamner que comme un uu- 
Vrage très ennuieux, furent honorés des plus 
grands éloges enfrarK^isi en latin, & mêmd 
en grec. On voit furtout parmi ces éloges! 
ces vêts d'uii faiheiix doreur de Paris. 

Vtuiirttis ,' vir tnenu poteiù JûphUque magijlet 
Maximal j ttalix dccùt ^ riova glorùx gentisi 

Ces deux veirs fur«ht imités depuis en &an(;ais ^ 

Honneui de l'Italie j émule de la Grèce , 
Vanîni fait connaître & ehénr la fàgefTq, 

Mîtis tdus ceS étdgcrf orit été oubliés: & àti 
fe fouvietit feulement qu'il Et été brûlé vif. Il 
faut avouer qii'oii brûle quelquefois les gens 
un peu lé^rement ; témoin Jean Hits , Jérà^ 
me dt Prague , le cohfeiller Anne Dubottrg i 
Strveti Antoine, Urbain Grandier , la maré^ 
thaïe à'Ahére, Morin & Jean Calas i témoiii 
enfin cette foule Innotnbrâble d^iuftirtunés que 
fréfque toutes ies ftâes chrétiennes orfi fait 
périr tonr-à-tour dans les flammes, horreur 
inconnue aux Pcrfans , aux Turcs j aux Tar* 
tares ) aux indiens ^ aux Chinois « à U rép^ 
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blique iotnaine , & à totis tes peuples de Fatu- 
tîi]uité i horreur à peins abolie parmi nous, 
& qui fera rougir nos enfans d'être fbrtis 
d*ayeuic fî abominablQS. 

jBinmii r?r" '"^ 
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Jjes auteurs anglais qui ont eu le malheur d'à- ■ 
criré contre la religion, ^ farticuliirettwit 
Je Warburton. 



Vc 



. Otre alteâè demande qui font ceux qui 
Ane eu ViUtâsct àe Wléiter, non - feulement! 
contre l'églife romaine , mais contre réglife 
chrétienne ; te nùmlirè erï eft [ïiodigteux * 
furtout en Angleterre. ' Un des premiers «Il 
le tord Herbert de Qyerburi , mort en 1^48 1 
«ontfu par fes traités de la retigioa des laï- 
ques , & de celle des gentits. 

Hobbes ne reconnut d'autre rel^on que celle 
i qui te gouvernement donnait fa fanfdon. 
Il ne voulût point deux maîtres. L« vrai 
ponâfe e(t le mAgiftcat ; cette dotîtoine fou- 
leva tout le clergé. On cria au fcandale, à 
la nouveauté. Pour du fcand^e, c'e(t-à>dire 
de ce qui fait tomber , il y en avait ; mats 
de la nouveauté non} car en Angleterre le roi 
était dès tongtems te chef de t'eglife. L'iin« 
ftétauiee de Ruilie eu eft le cnef dans un 
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ffays plus valle .-que l'empire romain. Le (e- 
inat daus la létftthiupie étaic le chef de la re- 
ligion, & tout empereur rpmain était {o}Sf- 
verain pontife. 

Le lord Shafttrthwi iur|)afià 4e biea loin 
^p-bfrt & Uobbes pour l'audAoe & pour iie 
lie. Son mépris pour U idigion ohréùeoqe 
.éclate trop ouvertement. 

La religion naturelle 4e W.wlt^m left «ctàtjo 
.avec bien plus de naénageimcac.; mais n'i^^^t 
pas les agrémens. de mylord ^i^tershtri > cp 
Jivf e n'a été guèrcG lu qu« 4es pfailofbi^« 

D E T O LA N D. . . 

Toland 3 porté dea oon^ JbfMMptip phv 
viotens. C'était une ame fière & ifldé^ej^- 
d-dDte} né dans la patouiété iJ piwvaù ^éle- 
ver à la toEtune s'Ù avait écé pl^ modéré- 
la perfécution l'iritsj il éprlvUcotttre la rii- 
Jigion chEétiwwic par.hBÎoejS: par ,¥wigw»cfl. 
QaaSjTon p^iami^r liyr* tKti&lé< /« fr^JlM* 
ciyrétieniu fans myjirreit il avait écrit lui-même 
un peu myft^iQvfcmQntj & & hardieâè était 
couverte d'un voile. On le condamna, on 
-le pourTuivit eu tr^de; Je -voîk ftit çUeivtôt 
déchiré- Ses origmes ptdtïgws , Çon N«tfif!(ev.> 
Son fauti^conlutet» autant de $;Qmbftl;$:4Vi'il 
-Uvraiouyeraeoient ^auxhriâiRtitrme- 'Ce tn^ 
,eft étrange, c'eft .qu'ayant écé -oprimé m h- 
ûnde pour le plus .ciroon^e<^ de fes.oi^cftges^) 
.il xifi fut jamais ttoublé ,ca i^glet»^ iPQHT 
les livres les plus audacieux. 

S 3 
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On Tacufa d^aroir fini fon Pautéiftico» pir 
pette prière biafphématoire qni fe trouve en 
^fet dans quelques éditions. Omnipotem & 
ftmpiterne Bacche , qui hominum corda douii suis 
recréai , concède propHius ut qui hejiemif focu- 
iis offroti faifi funt hodiemts curentUTt fer 
focula pociiiorua , amen .' 

Mais comme cette profanation était une pa- 
rodie d'une orière de l'églife romaine , les AtVr 
glais n'en furent -point choqués. Au refte* 
il eft démontré que cette prière profane n'eft 
point de Toianâi elle avait été faite deus cents 
ans auparavant en France par une fociété de 
buveurs, on lâ'tfouva dans le carémt allégo: 
rifi imprimé en 1563. Ce fou de jéfuite 611- 
rajfe en parle dat» fa' JoStiàf cmituf* livre II, 
-page 301. 

Toland mourut avec un grand courage en 
•1721. Ses .dernières paroles furent jV voit 
dormir. * Il y a encor quelques pièces de ver^ 
à' l'honneur de fa mémoire ; ils ne font pa^ 
^dts pai des pititres de l'églife angEqane. 

p E L; o c K B. 

Ceft à tort qu*on i compté le grand pht- 
lofophe L0CÂ9 parmi les ennemis de la religion 
.chrétienne. Il eO; vrai que fon livre du ayrif- 
tianifme raifonnable s'écarte afliz de la foi or- 
^inaireî mais la' religion des primitifs apel lés 
irembkiirf, qui fait une H grande 6gure en 
Ççoiilyanie , eft «ncoi plus éloignée du çiaiS: 
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tiniUrmeorijinaiiej &,cepeni^nt ik font ré- 
putés chrcdens. 

On lui a imputé de>4ie point croire l'immor-. 
talité de Tiime , parce qu'il était perfuadé ^ue 
Dieu , le maître abfolu de tout , pouvait don- 
ner (s'il voulait) le fentiment à la penfée è 
à la matl«re. Monfîeur de Voltaire l'a bieii 
vengé de ce reproche, I) a prouvé que Dieu 
peut conferver éternellement l'atome, la mo- 
nade qu'il aura daigné fàvorifef du don de la 
penfée. C'était le lentimcnt du célèbre & faint 
prêtre Gajfendi, pieux défenfeur de ce que là. 
dodrine d'Epicwe peut avoir de bon. Vdyea 
fa fameiife lettre à Defcartet. 

„ D'où vous vient cette notion ? Si «Ile 
„ procède du corps , il faut que vous né 
„ foyez pas fans extenlïon. Aprenez - notiS 
„ comment il iè peut tairb que l'efpèce ou )'i- 
„ dée du- corps, qui eft étendu, puilTe' ètro 
;, re(;uc dans vous , c'afV-à.dire dans une fubC 

„ tiuioe non étendue . . . .' 11 ed;- vrai que 

y, vous connailTez que vous penfez, Amis vous 
„ ignorez quelle efpèce de fubftance vous êtes, 
„ .vous qui penfez , quoique l'opération de la 
„ penlee vous foit connue. Le principal do 
„ votre elïènce vous ett caché , & vous no 
„ favcz point quelle eft la ' nature de cette 
„ fubftance, dont l'une des opérations eft do 
„ penfer &c* '^ 

Locke mourut en paÏK en difant à madame 
Masham & à fes amis qui l'entouraient* la 
vie eft unt pare vanité. 

■• s 4 ■ • 



bf Google 



Z%0 DbS AUTC-fTA-B ANOLAIS 

De L'ÉviauB Taicor et de ^- , 

T 1 N P A L. 

.On amis, peut-être avec autant d*in)ultice» 
^ailor évèque de Catinor parmi les niécréaiis> 
à caufe de Jbn livre du guide des douteurs. 

Mais^ur le dodeur TiWo/ auteur du chrif- 
tianifme .aulp aticim que k monde, "Ha été conC 
tarnment le plus intrépide routîen de la téi- 
£ton naturelle , ata^ que de la maifon .royale 
de Hanovre. C'était' -un des plus favans honi* 
j^e^ d'Angleterre dans l'hiftoire. Il fut ho< 
noré jufqu'à fa mon d'une peniioa de deux 
ccotiivres fterting.- Coqime il ne goûtait .pas 
lis Jivres de Pope , qu'il ■ le trouvait abfolu- 
^eiu làns génie & fans imagination, & ne 
ipi acordait que le talent de verfifeer, & de 
4\Mttre en œuyre l'efprit des autres , Fape tiit 
.fou ' implacable ennemi. Tindat d«.ptos était 
vn -wig ardent, .& Pope un jaçobite- Il n'eft 
^((fr/étoBiiant que Po^ l'ait -déchiré dans fa 
Dunciade, ouvrage imité de Drydett , & ttqp 
xempli 4ii baifeifes & d'images dégoutaotes. 

De C o l l I « s. 

IJn deis plus terribles ennemis de la reli- 
gion chrétienne & été Antoine CoUins grand tré- 
dE»ri|eK:.dé la çïomlé d'Etfex , bqn rmétsi^yli- 
-fiicfi,, A d'une grande érudition. Il ■^ ttiftc 
■ qu'il n'ait fait ufage dç -fa .profonde îdialedli- 
que que fonore le cbriftianifme. Le docteur 
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Claràct célèbre focinîen « auteur d'un très bon 
livre où il démontre l'exifteace de Dieu , n'a 
jamais pu répondre aux livres de Coilint d'une 
manière fatisfaifante , & a été réduit aux 
injures. 

Ses recherches, pbilofophiques fur la liberté de 
l'homme, fur les fondemens de la religion 
chrétienne , fur les prophéties litérales , fur 
hi liberté de penfer, font malheureufemenc 
demeurés des ouvrages vitftorieux. 

De Wolston. 

Le trop fameux Tiiomas Wolfion , maitrc- 
ès-arts de Cambridge , fe dîftingua vers l'an 
172^ par fes difcours contre les miracles de 
■ Jéfus- Chrift , & leva l'étendart fi hauCemeiK 
qu'il faifait vendre à Londres fon ouvrage dans 
ià propre maifbn. On ■ea 6t trois éditions coup 
fur coup de dix mille examiplaires chacune. 

Ferfonne n'avait enoor porté fi loin, la té- 
mérité & ie fcandale. Il -traite de contes pué- 
riles & Gxtravagtns les miracles & la réfurec- 
>tion de notre Sauveur. Il dit que quand Jé- 
luB*Chrt|l: changea l'eau eu vm pour des con- 
vives .qui. étaient déja-yvri:s, c'eft qu'aparem- 
m^ncil Et du pundl. .Dieu emporte parle 
diible fur le pinacle du temple & fur une 
montagne (dont diI' wyigit tous lap royaumes 
de la terre lui parait un blafphème moiif. 
-truettx. ' Le diable. «iWiCH^.é âam un 'troupeau 
■de deuK .mille cochons:, le :6^eï féché pour 
o^avotc igas poECé des.fig*ies,^uand.ce n'ij:ait 
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pas le tems des figues , la transBguiiatioa j 
Jéfus , fcR habits devenus tout Maiics , fa cn^ 
verfation avec Moïfe & Etie , enfin toute foi 
hiftoire facréc eft travelHe en roman tidïcule. ' 
Woijion n'épargne pas les termes les plus in- 
jurieux 8c les plus tnéprifans. 11 apelle fou- 
vent notre Seigneur Jéfus-Chrift tîufellov, 
ce compagnon, ce garnement, a wanderer ■, 
-un vagabond, a mendicanffiyar, un frère cou- 
pe-chou mendiant. 

Il fu fauve pourtant à la feveur du ^ns 
mydique en difanc que fes miracles font de 
pieuies allégories. Tous les bons chrétiens 
n'en ont pas moins eu fon livre en Horreur. 

Il y eut un jour une dévote qui en le voyant 
palier dans la rue lui cracha au vifage. Il 
s'elfuya tranquilement Si lui dit, c^efi ainfique 
ies Juifs ont traité votre Dieu. Il mourut en 
paix, en difant, ï'm a pajf evoy man mufi 
corne to , c'eil: un terme où tout homme doit 
■ariver. Vous trouverez dans le diSionnairs 
hifiorique portatif de l'abbé V Avocat & dans 
un nouveau dii^tionnaire portatif où fes mt- 
mes erreurs font copiées , que Wo^on eft 
mort enprifon en 1733. Rien n'efl: plus faux, 

{)lulîeur5 de mes amis Tonc vu dans fa mai- 
bn i il eft mort libre chez lui. 

De "Warburtoh. 

On a regardé Warburton évèque àt Glo- 
cefter comme un des plus hardis infidèles 
qui ayent jaqui« éçàt, parce qu^grès-ayoù: 
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commenté Shaiefpear , dont les comédies, & 
gnéme quelquefois les tragédies fourmillent de 
quolibets lioentieux , il a foutenu dans fa lé' 
gacion 1,1e Moife que Dieu n'a point enfeigné 
a Ton peuple chéri l'immortalité de l'ame. It 
fe peut qn'on ait jugé cet évèque'Irop dure- 
ment, & que l'orgueil & i'efprit fatjriquei ' 
qu'on lai reprocha ayent foulevé toute la na- " 
tion. On a beaucoup écrit contre lui. Les 
deux premiers volumes de Ton ouvrage n*one 
paru qu'un vain fttras' d'érudition erronée j 
dans Urquels il ne traite pas même Ion fujet, 
& qui de plus font contraires à' fon fuj^t* 
puifqu'ils ne tendent qu'à prouver que tous 
les légiilatenrg ont établi pour principe de 
leurs religions 'l'immortalité' de l'amej en 
quoi même tVarhiartou fe 'trompe, car ni 
SancboniatOM le Phénicien , m' le livre déE chtq 
KtNgs ' chinois , ni OonfUcius n'admettent ot 
principe. ..,■•:■■ 

Mais jamais H^iv^^ï^oindans tous Tes fàux- 
&yans n'a pu Tipôndrepusc grands atgumcns 
perfonneïs dont on ra^acaUé- Vous préten- 
dez que tous les iagesoiit -pofé pour fonde> 
ment de la religion -l^ïmmortalité de l'ame j 
îps peines -& les récompewfes ;après la mort i 
HT Moife n'en parle nti^MW'ibn décalc^e'^ 
ni dani aucune de Tes toijf^-donc M'OÏfe y de 
votre aveu, n'était pas on ■faige.j ■ 
- - Oall était inftruit ■Aq ce^griRid dogme, ou 
il l'ignoraic S'il en était' iiiuvuii-, il 6\l cou*, 
pflble de ne l'avoir pas enfeigné. S'il l'igno- 
>fm, il était indigne4'^e:lé^flateat4 ' 
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. Ou Dieu infpirait Moïje, ou ce n'était qu'ui^ ' i 
chnttacan. Si Dieu inrpirait Moïfe, il :' 
pouvait lui cacher l'immortalité de l'amei 
s'il ne lui a pas apris ce que tous les Egyp- 
tiens Tavaient, Dieu l'a trompé & a trompé 
tout fon peuple. Si Moïfe n'était qu'un char- 
latan* vous détruifez toute la loi mofaïque, 
& par conféqueiit vous fapez par le fonde, 
ment la religion chrétienne bâtie fur la loi 
foefaïque. Ën6n , û Dieu a trompé Moïfe , 
vous feites de l'Etre. inâniment par&it un fé- 
^uAeur & un fripoui De quelque côté que 
vous vous tourniez < vous blaip^émez. 
i ■ VouS' croyez vous tirer d'afaire en difant 
qlie Diïtu .payjÙË fon peuple comptant, en le 
■ puniflàiiftemporelleraent de fes tranrgreiEons , 
& en le récompeniànt par tes biens de la terce 
quvid il était fidèle. Cecte évaGon ell: pitoya- 
ble 3 car .combien de trsnfgreiTeurs ont pa&e 
leurs jours dans les délices! témoin :S«/onio«. 
Ne &ut-il pas avoiopordu le bonfens ou la 
jftudeur , . pour diccque^ chez.;le8 Jut& aucun 
■fcéléj-at n'échapajt,;à, h. punition .teaiporelije ? 
>]'elt--il pas parlé -cent fois ilu bonheur .des 
jncch^i^s dans l'éiccitucc,? . 
; _■ Nous favjons iwane v&os que ni le décalq- 
guç,'ini is\Bvintifmns:£om montien de l'imi- 
tfto;tâ1.ité de. rftme-4inni,dt fa ifàônialité, m 
des peines Ss dès lâsoxofso&s dans une autre 
i^iej.qaais ,c8.ftt'^tait pfas ».w>UB à.lfijdire. iCe 
tjuieft pa^donrife^Q là un laïque jiij l!eft pas 
à iin'pï'ètrei & Jjirtouc, vous tw devez pas 
le dire 4wis .quatre. .-«qiuÂtes jeaoûiwx. . 
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QUI OKT ÉCRIT CONTHE LA RELIGION. 28f 
, Voila ce qae l'on objeÛe à Warbartom il 
l'ïépoiidu par des injures atroces, & il a cru 
ïnfin qu'il aï'aît raifon , parce que fon évèché 
lui vaut deux mille cinq cent guînées de rcB* 
tes. Toute l'Angleterre s'eft déclarée contre 
lui malgré les guinées. U s'^ rendu odieux 
par la virulence de fon infolent caraâèrç 
beaucoup plus que par rabfurdité de Ton 
fyltème. 

De Bolinobkoke. 

Mylord Bolmgbroke a été plus audacieux 
que fVârburton & de meilleure foi. Il ne 
celle de dire dans fès œuvret philofophiques que 
les athées Ibnt beaucoup moins dangereux que 
les tHéologiens ; il raîfonnait en miniftre d'é- 
tat qui Jàvait combien de fang les querelles 
théologiques ont coûté à l'Angleterre; mais 
i\ devait s'en tenir à profcrire la théologie & 
non la religion chrétienne, dont tout homme 
d'état peut tirer de très grands avantages pour le 
genre-humain , en la reâerrant dans lès bor- 
nas n elle les a franchies. On a publié après 
la mort du lord Bolinghroke quelques-uns de 
lès ouvrages plus violens encor que fon r.e~ 
ateil phimfophique i il y déployé une éloquence 
fiinefte. Petfonne n'a jamais écrit rien de 
plus fort î on voit qu'il avait la religion chré- 
tienne en horreur. Il eft trifte qu'un fî fu- 
blime génie ait voulu couper par la racine 
un arbre qu'il pouvait rendre très utile en 
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couvrirait la loi de k gravitation tiniverfelle* 
loi qui préfide à . l'univers ? Il eft tems , felott 
Boli«ghroke , qu'on bannifflV la théologie coni' 
iiie on a banni raftrologie judiciaire, la for- 
cellcrie, la poCeiTion du diable, là baguette 
divinatoire, la panacée univerfelle & les jéi 
fuites. La théologie n'a jamais fervi qu'à 
renverfet les loix & qu'à cororapre les cœurs} 
elle feulfe feit les athées î Car le grand nonîj 
bre des théologiens, qui eft aiTez fenfé pour 
Voir le ridicule de cette foience chimérique , 
n'en fait pas aflez pour lui fubftituer un« laine 
philofophie. La théologie, difent-ils, elt fé- 
lon la lignification du mot , la fcience ai 
Dieu. Or les poljflbns qui ont profané cette 
fcience ont donné de Dieu des idées abfur- 
deS} & de-là Us concluent que la Divinité elt 
une chimère , parce que la théologie eft chi* 
mérique. C'eit préciiément dire qu'il ne ftut 
ni prendre du quinquina pour la fièvre ^ rii 
faire diète dans le pléthore, ni être faigné 
dans l'apoplexie, parce qu'il y a eu de mau' 
vais médecins; c'eft nier la cornlaiflànce du 
cours des aftres, parce qu'il y a eu des aftro- 
logues j c'eft nier les éfflts évidens de la chy« 
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l'homme devant la Divinité : elle rend julte 
& fage celui que l'abus de la théologie a. 
tendu inique & infeitré. 

De Thomas ChubB. 

Thomas Chiibh elt un philofophe formé par 
la nature. La fubtilité de foti génie dont il 
abufa lui fit embiaifcr non-feulemerit le parti 
des fociniena , qui ne regardent Jéfus-Chrift 
que comme un homme, mais enfin celui des 
théiftes rigides, qui recoiinaiflent un Dieu, 
& n'admettent aucun myftère. Ses égaremens 
font méthodiques: il voudrait réunir tous les 
hommes dans une religion qu'il croit épurée 
parce qu'elle etl fimple. Le mot de chrifiiit- 
mfme eft à chaque page dans fes divers ou- 
vrages, mais la chofe ne s'y trouve pas. Il 
ofe penfer que Jéfus - Chrift a été de la reli- 
gion de Thomas Chubb i mais il n'eft pas de 
la religion de Jéfus-Chrift. Un'abus perpé- 
tuel des mots elt le fondement de fa perfira- 
fion. Jefus-Chrift a dit , aimez Dieu & votre 
prochain, voila toute la loi, voila tout l'hom- 
nie. Chubb s'en tient à ces paroles} il écarte 
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enfansi ils fe bâtirent à qui aurait la plus 
belles on reconnut en6n après de longs dé- 
bats que les trois bagues étaient parfaitement 
femblables. Le bon vieillard eft le théUmei 
les trois enfans font la religion juive, la chré- 
tienne, & la mufutmane. 

L'auteur oublia les religions des mages ft 
des bracmanes, & beaucoup d'autres, mais 
c'était un Arabe qui ne connaitTalc que ces 
trois fe^es. Cette fable conduit à cette in- 
diférence qu'on reprocha tant i l'empereur 
Frédéric // & à fon chancelier de Vineif ^ 
qu'on acufe d'avoir compofé le livre de trU 
PUS impoftoribus , qui comme vous favez n'a 
jamais exifté. 

Le conte des trois anneaux fe trouve dans 
quelques anciens recueils: le doâeur Swift lui 
a fubftitué trais jull'au-corps: t'introdutition 
à cette raillerie impie eft digne de l'ouvrage» 
c'eft une eftampe o\\ font repréfentées trcJis 
manières de parler en public; la première eft 
le rfiéâtre A' Arlequin & de Gilles i la fécond* 
eft un prédicateur dont la chaire eft la- moitié 
d'une futaille i la trotQème eft l'ét^elle du 

irfï/ii»^M. Tome XL T 
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bien plus étendu, que l-églife grecque. 
. Les trois frères à qui leur vieux bon hotn- 
ine de père a légué trois juti'au-cotps tout 
unis , & de la même couleur , font fierr.e , 
Martin , & Jean j c'eft>à-dire , le pape > L»^ 
^er & Calvin. :L!auteur ;fatt faire plus d^z- 
trayagances à fes trois héros que Cervantes 
n'en atribue à (on Dom Quidaotle.t & VAriqfit 
à ion Roland ,* mais mylord Piètre efl: Je plus 
maltraité des troi^ frères. . Le livre e& très 
pial tr^aduit en frani;ais ; il n'était . pas poât- 
ble de rendre le comique dont il eHiaSià- 
fonnéî oe comique tombe fouvent fur des 
querelles entre l'églifc anglicane & la presby- 
(éribnne, fur des ufages , fur des avantures 
que l'on ignore ca France, & fur des^Jeux 
de 4nots particuliers à la ; langue anglaife. Par 
temple, te :mot :quf nghifie ntte bulle dupape 
en frauf^ais Ogpifi&.auJll.en ai^Uis un bœuf^ 
C'eft une fource d'équivoques & de plaifaiK 
tejrjiss entièrement perdues poûrun. ledcuc 
français^ . .-■. •■■,.■■■ :i ...■ 

S»^f,it!a.t bienm<âi».fav!int queKaWw/, 
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s I X I E M E L E T T RE. 

Des Ailemanis. 
Monseigneur. 



-y Otre Allemagne a eu auflï beaiKOUp rfe 
grands feigneiirs & de philbfophes acufés à% 
téligiott. Votre célèbre Corneille Agrippa'va 
XVfl. fiécle fut regardé non-feulement com^ 
Aieun fdrcier, mais comme un incrédule'} celaf 
èft ■ coritradiéloire ; car un forciercroicon 
Keu, puirqu'il ofe mêler le-nbrti'def Diett 
dans toutes {c8 conjurations. Uii-fortàèt ct^Mt 
BU diable, puifqii'il fridonilé audîablei Char- 
gé de ces -deux catemnies comhie Apulée ^ 
Agrippa fut bienheu'reua' de n'être qu'en 'pti- 
foiij & de ne moiirir qu'à Fliôpital. Ce fut lui 
^ui k premier débita qïie le fruit-détèMduV 
T a 
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que pu la cpjnédie dont il ell le héros, & 
qu*oa J0ue dàiw toutes vos provinces de Teni'' 
pire. Votre doÛcur Faufius y eft dans un 
commerce fuivi avec le 'diable. 11. lui écrie 
des lettres qui cheminent par l'air au moyen 
d'une ficelle. Il en reçoit ^es réponfes. On 
voit des miracles à chaque aâe , & le diable 
emporte Faufias à la fin de la pièce. On dit 
qu'il était né en Suabe, & qu'il vivait fous 
Maximilim I. Je ne croit pas qu'il ait Mt 
ptus de iortunc auprès de Maximilien qu*au> 
- prie da .diable Ton autre maître. 
- Le célèbre Pjrafme fut également foupÇonnj 
d'Irélig^on par les catholiques & par les.pro* 
teftansi .parce qu'il ie moquait des excès o4 
Iffi wu & -les autres tombèrent, Quand deux 
partis ont tort, cekû qui fe tient neutre, & 
^ui par iconfequem a raifon , eft vexé par l'un 
& pn: l'autre. La {htue qp'on lui a dreâee 
^ans la place de.Roterdam fa patrie l'a wngé 
de iMtfur & de l'inquiGdon. 
. MélanÀon» terfe Hoir;, fut à<peu-près dany 
îfi cas à'^qfiHt. On pf^tend qu'il change 
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t'f indiférent. Étant devenu proteftaut il conlèitU 

■A à fa mère de refter catholique. De 14 on 

OS' jugea qu'il n'était ni l'un ni l'autre. 

i '^ J'omettrai , il vous te permettez , la foule 

!>? des feâaires à qui l'on a reproché d'embraf- 

i\ fer des fanions plutût que d'adhérer à des 

^\ ©fanions, & de croire à l'ambition ou à la 

l'i cupidité bien plutôt qu^^i Luther & au pape. 

'1 Je De parlerai pas des philofophes seules d« 

^ n'avoir eu d^autre évangile que la nature. 

^^ Je viens à votre illuttre Leibaiti. Fùtite- 

I uettei en faifànt fon ûoge à Paris en pleine 

académie , s'cximme fur fa religion en ces 

termes : o» l'acufe de n'avoir été qu'un grand 

Ç^ rigide obfervatrur du droit natttrel : [es faf- 

teitrs hii en tmt fait dts réj^mandes ptihliquet 

{^ ittutiltt. 

Vous verrez bientôt, monlèigneur, que 
•' FoHtenelle qui parlait ainlî avait eSuyé des 
imputations non moins graves. 

Volf le difciple de Leibnitz a été expofé à 
■uiv plus grand danger: il eiifeignait les ma- 
thématiques dans Ttuiiveriité de lialle. avec 
T 3 
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rélbtut iav le champ le problème en Te reti> 
tant à JVIarbourg où fes écoliers le fuivirenc, 
& où fa gloire & fa fortune augmentèrent. 
La ville de Halle perdit alors plus de quatre 
cent mille florins par an que Volf lui valait 
par TaSuence de fes dîfciples ; le revenu du 
roi en foufrit, & l'injullice faite au philofo- 
phe ne retomba que fur le monarque. Vous 
&vez, monfeigneur , avec quelle équité & 
quelle grandeur d'ame le Iticce^eur d'e ce 
prince répara l'erreur dans laquelle on avait 
entraîné fon père. 

Il eft dit à l'article Volf dans un diâion- 
naire, que Oiarles-Fvéderic philofophe cou- 
ronné, ami de Voif^ l'éieva à la dignité de 
vice-chancelier de l'univeriîté de l'éleéleur 
de Bavière, & de baron de l'empire. Le roi 
dont il eft parlé dans cet article eft en éfet 
u(i philofophe, un favant, un très grand gé.. 
nie, aïnll qu*uh très grand capitaine fur lo 
trône , mais il ne s'apelle point Charles j il 
n'y a point dans fes états d'univerfîté apar- 
tenante- à l'élet^eur de Bavière; l'epipereur 
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mence pat ces pafoles. . . i 

„ L'écabliflement de la religion chrétienne 
„ z en comme tous les empires dé fkibtes cûm< 
„ cemens. Un Juif de ia Ue du peuple , dont 
„ la naiflàncc eft doiiteufe , qui Mêle aux 
„ ablurdités des anciennes prophéties des 
„ préceptes de morale, auquel on atribue des 
M miracles , eft le héros de cette fefle : dou?ê 
„ fanatiques fe répandent d'Oiient eli 'II^- 
» He, &c. ' 

Il eft trifte que l'auteur dé ce mofceau ,' 
d'ailleurs profond & fublime, fe foie laiâe'' 
emporter à une hardiefle fi fatale à notre 
feinte religion. Rien n'eft plus permcteùx.' 
Cependant cette licence prodigieufe n'a preH' 
que point excité de rumeurs. Il eft bien à' 
fouhaiter que ce livre foit peu répandu. Qn 
n'eii a tiré, à ce que je préfume , qtt'v» petit' 
nombre d'exemplaires. '■ ' " 

- Le dtfcours de l'empereur Julien contre lé' 
chciftianifme , traduit à Berlin par le marquis' 
d'Jrgms chambellan du roi de Prufle, & dt-' 
dié au prince Verdmand de'-Btvnfmcky-ktitii 
T 4 
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nifnie n*en a pas été ébranlé. 

•^ I .^e^s» 

SEPTIEME LETTRE. 

... . Sur les Fratifois. 

.V Ous avez, je croîs, très bien devine, 
inonfeigneur, qu'en France il y a plus d'hom. 
mes acufés d'impiétés que de véritables im- 
pies; de même qu'on y a vu beaucoup plus 
de roup(;ons d'empoifonnemens que d'eropoU 
fonneurs. iLa vivacité peu réâéchie qu'on rc- 
procbe à cette nation la porte à tous tes ju- 
gemens téméraires; cette pétulance inquiète 
a (ait. que plulieurs auteurs ont écrit avec 
liberté, & ont été jugés avec cruauté. L'ex- 
trême délicateUe des théologiens & des moi- 
ne$ leur a toujours fait craindre la diminu- 
tion dérleur crédit> ils font comme des fen- 
t.ineltçs,qui crient toujtiucs qui vive , & qui 
penfent- qiie.CennjBfni eft, aia portes: pour 
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plus. Il eli d'un nommé honaventure Des- 
Périers , .qui vivait au commencement du fei- 
ïième fîécl*. Ce Des-Périers était domeltiqu* 
de Marguerite Je Valois fœur de François I. 
Les lettres commençaient alors à renaitro. 
Dei-Eirîers voulut faire en latin quelques dia- 
logues dans le goût de Lucien : il coinpora 
quatre dialogues très indpides fur les predic" 
lions 1 fur la pierre philorophale , fur un che- 
val qui parle, fur les chiens à^ASéon. Il n'y 
a pas apurement dans tout ce fatras de plat 
écolier , un feul mot qui ait le moindre & 
le plus éloigné raport aux chofes que nous 
devons révérer. 

On perfuada à quelques doâeurs qu'ils 
étaient délignés par les chiens & par les che- 
vaux. Pour les chevaux ils n'étaient pas acou- 
tumés à cet honneur. Les doâeurs aboiè- 
rent î aullî-iôt l'ouvrage fut recherché, tra< 
duit en langue vulgaire & imprimé : & cha- 
que fainéant d'y trouver des allulîons, & Les 
dofteurs de crier à l'hérétique, à l'impie, à. 
l'athée. Le livret fut déféré aux magiilrats.» 
T î 



perfonne n'avait pourtant la patience de lire , _ 
était le cathéchimie des athées > chacun le 
dit, chacun le crut: a-edidi proptar qttod lo- 
■ cutiu fum-, fai cru. parce que foi parlé ,, eft 
la devife des hommes. On répète une fotife , 
& i force de la redire on en eft perfuadé. 

- Le livre devint d'une rareté extrême j nou- 
velle ralfon pour le croire infernal. Tous 
les auteurs d'anecdotes Htératres & des dio- 
tionnaires n'ont pas manqué d'afirmer que 1& 
cimbalutn mundi eft le précurfeur de Spinofa. 

Nous avons encor un ouvrage d'un con- 
fettler de Bourges , nommé Catherinot , très di- 
gne des armes de Bourges : ce grand juge 
dit , nous avons deux livres impies que je 
n'ai jamais vus, l'un de tribus impofionbusy. 
l'autre le cimbalum mtmdi. Eh mon ami, G 
tu ne les as pas vus pourquoi en parles-tu 'i 

- Le minime Mvrfenne, ce fedcur At.Def- 
eartes, le même qui donne douze apôtres à 

Vanim , . dit de Bonaventure Des-Périers , c'eji 
un monflre & un fripon, d'une impiété ache- 
vée^... Vous remarquerez qu'il n'avait pas lu: 
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des vers médiocres, mats qui eurent de ïa^ 
réputation i très inftruit dans les belles-lettres*, 
écrivant purement en latin, homme de table 
autant que de cabinet, bien venu chez les 
jeunes ftigncurs qui fe piquaient d'ofprit, & 
Turtout chez cet illuftre & malheureux duc de 
Montmorenci qui après avoir gagné des ba^ 
tailles mourut fut un échafkut. 

S'étant trouvé un jour avec deux jéfuitesi 
& la converfation étant tombée fur quelques 
points 'de la malheureufe philorophie de fan 
tems, la difpute s'aigrit. Les jéfuites fubdû 
tuèrent les injures aux raifons. Théophile 
était poète & Gafcon , genus irritabiU vatum 
& Vafconum. Il £t une petite pièce de vers 
où les jéfuites n'étaient pas trop bien traités j 
en voici trois qui coururent toute la France i 

Cette, giande & noire machine 
Dont le fouple & le vafie corp& 
Étend fes bras jufqu'à la Chine. 

Tbéi^hile.Ts^me les- rapelle -dans une épitra 
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foucault , intenta un. procès criminel à Théo- 
fhile, & Aiborna contre lui un jeune débau- 
ché nommé Sajeot qui avait été Ton écolier > 
& qui paffiiic pou^ avoir fervi à ks plaifîrs in- 
jàmes , ce que Vacufé lui reprocha à la con- 
£tontation. Enfin le jéfuite VoiJî)i obtint. 
par la &veur dv jéfuite Cauffin oonfefTeur dû 
Toi , un décret de prife de corps contre 7T&«>- 
phih, fur Tacufation d'impiété & d'athéifme. 
Le malheureux prit la fuite , on lui fit foa 
procès par contumace, il fut brûlé en éfigïe 
en 1621. Q}ii croirait que la rage des jémî* 
tes ne fut pas encor afibuvie! Voifiu paya 
un lieutenant de la çonnétablie nommé le 
Bltmc pour l*arèter .dans le lieu de fa retraite 
en Picardie. On l'enferma chargé de fers dam 
un cachot aux aclamations de la populace , à 
qui le Blanc criait, c'eft un athée que nous 
sdions brûler. De là on le mena st Ëaris à la 
conciergerie, où il fut mis dans le cachot de 
Ruvaillac. Il y refta une année entière , pen- 
dant laquelle les Jéfuîtcs prûlongèreni" fon pro- 
cès pour : chercher contre lui de$ pteuves. 
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jéfuites font tombés dans l'Europe -, c'eft le 
lèrpent qui veut mordre encor quand il a été 
coupé, çn tronqons. Théophile fut furtoot in- 
terroge fur le ParutiJJi jiityrique , recueil d'im- 
pudicit«s dans le goût de Pétrone , de Mn^* 
tial , de CqtuSe , à'Jufime , de l'archevèqua 
de Bénévent Jtf Çt^fa t de l'évèque d'Angou- 
léme OSa'ûien de faint Gelais , & de Méliti de 
famt Gelais fon fils, de V^etin, de ChorieTt 
de Marot , de VetviUe , des épierammes de 
Rmjfeau , & de cent autres u>tifes Jicetu 
tieufes. Cet ouvrage n'étail;:pa8 de Théophile. 
Le libraire avait raflemblé tout ce qu'il «vgit 
pu de Motard , de CoHettt , d'un tiommâ 
Frenide , & de quelques l^igneurs de la cour. 
Il fut avéré que Tiéophi^ n'avait point de 
part à cette édition , contre laquelle lui-même 
avait préfenté requête. Enfin les jéfuites , 
quelques puil^ns qu'ils fiiâènt alors, ne piU 
rent avoir la confolation de le faire brûler , 
& ils eurent même beaucoup de peine à ob- 
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tinot ? fuc un conte qu'on fait de lui fttr IV 
Vànture de Toinelctie au lard. Un jeune honi' 
me à faillies libertines peut très bien dans un 
cabaret avoir mangé gras un famedi , & pêii- 
dane un orage mêlé de tonnerres avoir jette 
le plat par la fenêtre, -en difant, voila bien 
du bruit pow une omelette au îarâs ftns pour 
cela mériter l'afreufe acufatiorl d'athéifme. 
C*eft fans doute une' très grande' irévérence , 
C'eft infulter l'égHfe dans laquelle il était né , 
c'eft fè moquer de l'inftitutidn des jours mai- 
gres 1 mais ce n'eft pas nier re'xifteneé de 
Dieu. Ce qui iui donna cette réputation j ce 
filt principalement l'indifcratte témérité de 
Boiletttf, qui' dans fe fat^re des femmes , la- 
quelle n'efl: pas fa meilleure , parle- âe~ pliïs 
d'une capanée. - 

Dn tonnerre' dans I^îi: bravant les valfis careaDX, 
Et' nous parlant de Dieu àif toii de Des-Barreaux. 
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Qui; ne /oit tout couvert ds &ng de }cfas-Chrifi T , 

, Ce fQnnet ne vaut rien cfu tout. Jéfnt-iârifi 
en vers n'eft pas tolérable ; ren- moi guerre 
n'efl: pas fiançais ; guerre pour guerre eft très 
plati & dejftis quel endroit , eft déteftable. Ces 
vers font de l'abbé de Lavau , & Bes-Bar- 
reaux 'fut toujours très fâché qu'on les lui 
alrijïuâc. 



£),E. La Motte tE Vayek. 

Le .iàge La Motte le V^yer, confeiller d*é- 
; , précepteur de tponfieur frère de Laùtf 
X/Kj & qui le fut même de Louis XIV près 
d'uQe., aminée , n'eâui^ pas moins de foupi^ons 
qye, |e voluptueux Des-Barreaux. Il y àjvait 
encor peu.de philofophje eu France. Le traicç 
de la veictu des. payens , & les dialogues d*Oi 
xawiS\Tnbero , lui .Ëjent.des ennemis. . _Lés 
jauféniftes furtoiit, qui ne regardaient ap'rès 
lmnt..Angi0in les vertus"' des gtands-lioii|ip^ç 
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Motte le Vayer dans la galerie 'du Louvre 
dit tout haut, voila un homme fans religion. 
Le Vayer , au lieu de le faire punir , fe re- 
tourna, vers cet homme & lui dit > mon ami, 
fat taHt de religion que je ne fuis pas de M 
religion. . 

De SAINT EVREMONT' 

On a donné quelques ouvrages contre Te 
cTiriHianifme Vous le nom de faint Evretnont, 
mais aucun n'eft de IuL On crut après fa 
mort fiiire patTer ces dangereux livres à l'abri 
de fa réputation, & parce qu'en éfet on trou- 
ve dans fes véritables ouvrages plulîeurs traits 
3ui annoncent un efprit dégagé des ptéjugés 
e l'enfance. D'ailleurs fa vie épicurienne, 
& fa mort toute philofophïque , fervirent de 
prétexte à tous ceux qui voulaient acrédicer 
de fon nom leur fentimcnt pernicieux. 

Nous avons furtout une analyfe de la reli- 
gion chrétienne qui lui eft atribuee. C'eft un 
buvrage qui tend à renverfer toute la chro- 
nologie 
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qu'il a été mal défendu. 

Au refte, faitit Evremotti était incapable de 
•écs r^herches favaiites. C'était un efpri.t agrca- 
■b!e& juftei mais il avait peu de fcieiice, nul 
génie , & fqn goût était peu (ur : Tes difcours 
lul' les Romains lui firent une réputation dont 
il abufa pour faire les plus plates coiriéilies , 
& les plus mauvais vers dont on ait jamais 
'ferigué les leiileurs, qui n'en font. plus fati- 
gués dUjoutd'hui puifqu'ÎTs ne les lilent plus. 
OnpëUt le mettre au rang des hommes aima- 
bles & pleins d'efprit qui ont fleuri dans le 
tems brillant de Louis XIV , inaiâ non pas 
BU ratig des hommes fupérîeurs. 

De FoNTENÏtLE. 

Bernard dé Fofitenelle, depuis fecrétaire de 
l'académie des fciences, eut une fécoufle pli^s 
vive à Toutenir. Il fit inférer en i68(ï, darts 
"la république des lettrei de Bayle , une rélrt- 
^ton -de rille de Bornéo fort ingénieufe; c'é- 
tait une allégorie fur Rome & Genève; elles 

Mélanges. Tome XL V 
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,De l'abbé de St. Pierre. 

Vallégorie du tnahomét'tfme pac l'abbé dç 
[aint- Pierre fut beaucoup plus frapaiite que 
celle de Mero. Tous les ouvrages de cet abbé , 
dont pluiîeurs paâent pour des rêveries , font 
d'un homme de bien & d'un citoyen zélé; 
mais tout s'y reifent d'un pur théifme. Ce- 
pendant; il ne fut point perfécucé , c'efl: qu'il 
écrivait d'une manière à ne rendre perfonne 
jaloux: fon ftile (l 'a aucun .agrément i il était 
peu lu , il ne prétendait à rien: ceux qui le 
lif^ienc fe moquaient de ^lui , & le traitaient 
de bon-homme. S'il eût écrit comme Foiice- 
nelle, il était perdu , fuctout quand les jéfui- 
tes. Tenaient encor. 

. D E -B A Y. L E. 

/, Cependant s'élevait alors, & depuis plu- 
fieurs années , l'immortel Bayle , le premier 
des dialeifliciens & des phiiofophes fceptiques. 
ïl avait déjà doimé;fes penjees fur la eométet 
Va'""" 
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l'incrédulité. On ne pouvait le convaincre 
d*ètre impie , mais il faifait des impies , en 
mettant les objections contre nos dogmes dans 
un jour fi lumineux, qu'il n'était pas poffi- 
ble à une foi incdiocre de n'être pas ébrantéei 
& malheureufemeiit la plus grande partie des 
Icfteurs n'a qu'une foi très médiocre. 

Il eft raporté dans un de ces di<îtionnaires 
hiftoriques où la vérité efk fi fouvent mêlée 
avec le menfonge, que le cardinal de PoO- 
guac en paflant par Roterdam demanda à 
Eayle s'il était anglican, ou luthérien, ou 
calvinilte, & qu'il lépondit, je fuij protejlant, 
«ar je protejte contre toutes les religions. En 
premier IIeu , le cardinal de Polignac ne paffit 
jamais par Roterdam que lorfqu'tl alla con- 
cture la paix d'Utrecht en 1713, après la moré 
de Bayie. 

Secondement , ce favant prélat n'ignorait 
pas que Bayle né calvinilte au pays de Foix, 
& n'ayant jamais été en Angleterre , ni en 
Allemagne , n'était ni anglican , ni luthérien. 
Troiuémement, il était trop poli pour aller 
âsmander à un homme de quelle celigioa il 
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y. était. 
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Il l) 
trouvé partout que des erreurs. 

Après lui on a écé beaucoup plus loin. Lcf 
Maillet , les Bmlatm/ilUerf , les Boulangers , 
les Mejliers, le favant Fréret , le dialeÀicien 
du Marfai , rintempéraiit la Métrie , & bien 
d'autres , ont ataqué la religion chrétienne 
avec autant d'acharnement que les Porphyres^ 
les Celfes & les JuJieHt. 

J'ai fouvent recherché ce qBÎ pouvaic dé- 
terminer tant d'écrii?ains modernes à déployer 
cette haine contre le chriftianifme. Qtielquesr- 
UQs m'ont répondu que les écrits des noii- 
veaux apologilïes de notre religion les avaient 
indignés. Qiie Ci ces a^pologiftes avaient écrit 
avec la modération que leur caufe devait leur 
infpirer , on n'aurait pas penTé à s'élever con- 
tre eux; mais que leiu: bile donnait de la 
IhIc î que leur colère feifait naitre la colère j 

J|ue le mépris qu'ils afe^aient pour les philo- . 
bphes excitait le mépris: de forte qu'enfin il 
«ft arivé entre les défenfeurs & les ennemis 
^ du chriftiaaifme ce qu'on avait vu entre tou- 
tes les communions ; ou a écrit de part & 
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mais 11 l'cnnclut dune prctace qui ht leule 
débitée le livre. Il remonte dans cette pré- 
face aux fources de la morale, & il a la can- 
deur hardie de faire voir que les pères de 
réglife n'ont pas toujours connu cette morale 
pure , qu'ils l'ont défigurée par d'étranges 
allégories, comme lorfqu'ils difent que le lam- 
beau de drap rouge expofc à la fenêtre par 
la cabaretière Rabab eft vifiblement le fang 
de Jéfus-Chrift ; que Moife étendant les bras 
pendant la bataille contre les Amalécites eft la 
croix fur laquelle Jéfus expire ; que les baifers 
de la Sunamite font le mariage de Jéfus- 
Chrift avec fon églife ; que la grande porte 
de l'arche de Moé ié^igni le coips humain , 
&". la petite porte déhgne l'anus. 

Barbeirac ne peut foufrir eu fait de morale 
qu'j^ugtijiin devienne perleciiteur après avoir 
prêché la toiérance. Il condamne hautement 
les injures groflîéres que J^r^e vomit contre 
fcs adverfaires , & furtout contre Rufin & 
contre Vigilantiu!. Il relève les contràdi^ons 
qu'il remarque dans la morale des pères, & 
il s'indigne qu'ils ayent quelquefois , infpîré la 
lïaine de ia patrie , comme Tertullien qui dé- 
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kaSe éloquence & pour leur dialedique ; il 
leur préfère G hautement Confucias , Socrate , 
Zaleucus , Ciceron , l'empereur Autonifii Epic- 
tite , qu^on voit bien que Barbeirac eft plutôt 
le zélé partifan de la juftice éternelle & de la 
]oi naturelle donnée de Dieu aux hommes , 
que l'adorateur des faints myftères du chrif- 
tianiftne. S'il s'eft trompé en penfant que 
Dieu efl: le père de tous les hommes , s'il a 
eu le malheur de ne pas voir que Dieu ne peut 
aimer que les chrétiens fournis de cœur & 
d'efprit , fon erreur eft du moins d'une belle 
ame, & puifqu'il aimait les hommes , ce n'eft 
pas aux hommes à l'infulter , c'eft à Dieu 
de le juger. 

De mademoiselle Huber. 

Mademoifelle Jiuber était une femme de 
heauÈftlip d'efprit , & fœur de l'abbé Huber 
très connu de monfeigneur votre père. Elle 
s'aflbcia avec un grand "métaphyficîen pour 
écrire vers l'an 1740 le livre intitulé la reli- 
gion ejfetitielle à fhûtnme. Il iàut convenir que 
V 4 
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Des Français." 51% 

moment , ce qu'à Dieu ne plaife , que le tbéîC 
ne prévalut, qu'il n'y eût qu'un culte iîmple 
fous l'autoritÉ des loix & des ningiBrats , que 
tout fût réduit à radoratiou de l'Etre fuprê- 
me rémunérateur & vengeur , les pafteuts 
proteftans n'y perdront rien ; ils refteront ' 
chargés de préOder aux prières publiques Bâ~ 
tes à VEtte fuprême , & feront toujours d€S 
maîtres de morale; on leur oonfervera leurs 
penGons , ou s'ils les perdent , cette perte fera 
bien ipodiqne. Leurs antagoniftes , au con- 
traire , ont de riches prélatures , ils faat com. 
tes, ducs, princes ; ils ont des Jbuverainetésj 
& quoique tant de grandeurs & de richelTes 
conviennent mal peut-être aux fucceffburB des 
apôtres, ils be foufriront jamais qu'on les en 
dépouille : les droits temporeb même qu'ils 
ont aquis (ont tellement liés aujourd'hui à la 
coiifHtution des éuts catholiques . qu'on ne 
peut les en priver que- par des fccoiiâes vio- 
lentes. 

Or le théiTme eft une religion fans entou- 
fkfme, qui par elle-même ne caufera jamais 
d£ révolution. Elle eft erronée , mais elle eit 
paifîble. Tout ce qui eft à craindre , c'eft que 
le thâ£me ft univerfettement répandu ne 
ctirpo^ infendUement tous les efprîts à mé- 
prifer le joug des pontifes » & qu'à la pre. 
mière ocafion la raagiftrature ne les^ réduife à 
la fonâion de prier Dieu pour le peuple ; 
niais tant qu'ils feront modérés, ils lèvonC re& 
pedés; il: n'y a jamais que l'abus du pouvoir 
qui puiâè énerver te pou voie. Kemarquoni 
V i 
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vetfec l'Europe : le théifme n'atroupera ia- 
mais quatre perfonnes. On peut même dire 
que cette religion, en trompant les efprits ,■» les 
adoucie, & qu'elle apaife les querelles que la 
vérité mal entendue a fait naître. Qboî qu'il 
en foit, je me borne à rendre à vdtre alte^ 
un compte ' fidèle. C'eft à T^ous qu'il apartïent 
de juger. 

DEpRéRET. 

■ L'illuftre & profond Fréret était" fecrétgire 
perpétuel de l'académie des belles - lettres de 
Paris. Il avait fait dans les langues orientales, 
Hi. dans les ténèbres de l'antiquité, autant de 
progrès qu'on en peut faire. En rendant jut 
tice à fbn immenie érudition & à fa probité , . 
je fuis bien loin d'excufer fon hétérodoxie. 
Non-feulement il était perfuadé nwecfaint Ire- 
née que Jéfus était âgé de plus de cinquante 
ans-, quand il foufrit le dernier fuplice^ mais 
il croyait avec le Targum qu'il n'était point 
né du tems d'Hérode , & qu'il faut raporter 
fa naiâance au tems du^etit roi Jeannée fils 
d'Hircaa. Les Juifs font les feuls qui ayent 
eu cette opit^ion GuguUère > monUeur Fréret 
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tâchait de l'apuyer , en prétendant que nos 
évangiles n'ont été écrits que plus de qua- 
rante ans après raniiée où nous plaçons la- 
mort de Jéfus , qu^îls n'ont été &its qu'en des' 
langues étrangères & dans des villes très éloi- 
gnées de Jérufalem, comme Alexandrie, Co- 
rinthe , Ëphèfe , Antioche , Ancyre , Thefla- 
lonique, toutes villes d'un grand commerce, 
remplies de thérapeutes, de difciples de Jean, 
de judaïtes , de Galiléens divifés en pluïîeurs 
ièdes. De là vient, dit-il, qu'il y eut un 
très gmnd nombre d'évanriles tout difércns 
les uns des autres , chaque fociété particulière 
& cachée voulant avoir le fîen. Fréret pré- 
tend que les quatre qui font reftés canoni-' 
ques ont été écrits les derniers. Il croit en 
aporter des preuves inconteftables î c'eft que 
les premiers pères de l'églife citent très fou- 
vent des paroles qui ne fe trouvent que dans 
l'évangile des Egyptiens , ou dans celui des 
Nazaréens, ou dans celui de faitit Jaques, Se 
que Jujlin etl le premier qui cite exprelfément 
les évangiles requs, 

Si ce dangereux Jyftême était acrédîté , il 
s'enfuivrait évidemment que les livres inûtu- 
lés de Afatthieu, de Jean, de Marc,' & de Lua 
n'ont été écrits que vers le tems de l'enfance 
de Jtijiin, environ cent ans après notre ère 
vulgaire. Cela feul renvcrferait de fond en 
comble notre religion. Les mahométans qui 
virent leur faux prophète débiter les feuilles 
de {on Eoran , & qui les virent après fa mort 
rédigées folemneilement par le calife Abuheker, 
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triompheraient de nous ; ils nous diraient : 
nous n'avons qu'un alcoran , ^ vous avez ta 
cinquante évangiles : mus avons précieufement 
confervé Poriginal, ^ vous avez r.hoiJi au hotit 
Ae quelques jïédes quatre évangiles dont vous 
n'avez jamais connu les dates. Vous avez fait 
votre religion pièce à pièce , la nôtre a été faite 
d'un feul trait comme la création. Vous avez 
cent fois varié., ^ nous n^avons changé jamais. 

Grâces au ciel, nous ne fommes pas réduits 
à ces termes funellcs. Où en ferions-uouSt 
fi ce que Fréret avance était vrai ? Nous avons 
aflèz de preuves de l'atitiquité des quatre évan- 
giles : faine Irenêe dit exprelTément qu'il n'en 
laut que quatre. 

J'avoue que Fréret réduit en poudre les pt- 
toyabies raifonnemeiis à'Aha/iie. Cet Ahadie 
prétend que les premiers chrétiens mouraient - 
pour les évangiles , & qu'on ne meurt que 
pour la vérité. Mais cet Abadie reconnaît que 
les premiers chrétiens avalent fabriqué de faux 
évangiles. Donc , f^oii Abadie même , les 
premiers chrétiens mouraient pour le men-^ 
fonge. Abadie devait confidérer deux chofes 
eflentieilesi premièrement qu'il n'eft écrit nul- 
le part que les premiers martyrs ayent été 
interrogés par les magiftrats fur les évangiles: 
ftcondement , qu'il y a des martyrs dans tou- 
tes les communions. Mais fi Fréret terraJTe 
Abadie, il eft reiiverfé. lui- même par les mi- 
racles que nos quatre faints évangiles vérlta- 
llles ont opérés. 11 nie les miracles» maison 
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lui opoFe une nuée de témoins ; il nie les té- 
moins, &; alors il ne faut que le plaindre. 

Je conviens avec lui yu'on s'cft fervi trop 
fouvent de fraudes pieufcs i je conviens qu'il 
eft dit dans t'apendix du premier concile de 
Nicée , que pour diftinguer tous tes livres ca- 
noniques des faux , on les mit pèle-mèle fur 
une grande table , qu'on pria le faint Efprit 
de faire tomber à bas tous les apocryphes ; 
aullî-tât i\s tombèrent , & il ne relia que les 
véritables. J'avoue enfin que l'cglife a été 
inondée de tau0ès légendes. Mais de ce qu'il 
y a eu des menfonges & de la mauvaife foi, 
s'enfuit-il qu'il n'y ait eu ni vérité ni candeur? 
Certainement Fréret va trop loin ; il renverte 
tout l'édiEce au Heu de le réparer } il conduit 
.comme tant d'autres le lefteur à l'adoration 
d'un feul Dieu, fans la médiation du Chrift, 
' Mais du moins Ton livre refpire une mode- 
xation qui lui ferait freique pardonner fes er- 
reurs ; il ne ptéche que l'inaiilgence & ta to- 
lérance; il ne dit point d'injures cruelles aux 
chrétiens comme tnylotd Bolmghroif } il ne fe 
moque point d'eux comme le curé Rçibelais , 
& le curé Swift. C'eft un philofophe d'autant 
plus dangereux qu'il e(l très inftruit , très con- 
léqnent, & très modefle. Il faut efpérer qu'il 
ft trouvera des favafls qui le réfuteront mieus 
qu'on n'a fait jufqu'à prcfent.. 

Son plus terrible argument e(l que fi Dieu 
avait daioné fc faire homme & Juif, & mou- 
rir en Paleiline par un fupl'ce infâme pour 
îxpier les crimes du geiire-huirtain , & pour 
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bannir le péché de la terre, il ne devait plus 
y avoir ni péché ni crime: cepeiidajit, dit-il, 
les chrétiens ont été des monltres cent fois 
plus abominables que tous les fedlateurs des 
autres religions enfemble. Il en aporte pour 
preuve évidente les maflàcres, les roues, les 
gibets, & les bûchers des Cevennes> & près 
de cent mille âmes péries dans cette province 
fous nos yeux ; les maflàcres des Vallées de 
Piémont, les maflàcres delà Vakeline du terns 
de Charles Borromée , les maflàcres des anaba- 
tiftes maflàcreurs & maflàcres en Allemagne , 
les maflàcres des luthériens & des papiûeâ 4e- 
;puis le Rhin jufqu'aû fond du nord, les maf- 
facres d'Irlande , d'Angleterre & d'Ecofle du 
tems de Charles I piaflàcré lui-mèmej les mat 
facres ordonnés par Marie & par Henri VUÎ 
fon père , les maflàcres de la faint Barthele- 
'mi en France, & quarante ans d'autres mat 
■Jàcres depuis François II }ufqu'à l'entrée de 
'Henri IV dans Paris ; les maflàcres de l'inqui- 
Ution peut-être plus abominables encor paice 
■qu'ils fe font juridiquement; en6n les, maflà- 
cres de douze millions d'habitans du nouveau 
monde exécutés le crucifix à la main : fans 
compter tous les maflàcres faits précédemment 
au nom de Jéfus-Chrill depuis Conjiantin, & 
fans compter encor plus de vingt fGhifr^ies, 
-& de "vingt guerres de papes contre papes, 
&,d'évèques contre évèques , les enipoilbpne- 
mens , les afTailinats , les rapines d^s papes 
Jean XI, Jean XH , des Jean XVHI, des 
Grégoire p'ÏI , des Boniface VUl^ des. Jlexath- 



Bf Google 



Des Français. 319 

■are VI, & Ac tant d'autres papes qui paflerent 
de il loin en fcélérateilè les^^o», & les C^ 
ligula. Enfin il remarque, que cette épouvan- 
table :sliaine prefque perpétuelle de guerres 
de religion pendant quatorze cents années n'? 
jamais. fublîflé que chez les chrétiens, & qu'aih- 
-cun peuple hors eux n'a fait couler une goûte 
de fang pour des argumeus de théologie. On 
eft forcé d'acorder à raonfieur Fréret que tout 
cela eit vrai ; mais en &ifànt te dénoipbrt;- 
ment des crimes qui ont éclaté , il oublie les - 
■vertus qui fe font cachées , il oublie furtout 
que les horreurs infernales dont il fait wn fi 
prodigieux étalage font l'ehus de la religioij 
chrétienne , & n'en ibnt pas l'çfprit. Si Jéfuç- 
■Chrilt n'a pas détruit le péché fur la terr*;, 
-qu'eft-ce que cela prouve? On en pourait in;. 
Tférer tout au plus avec les Janféniftes que Jé- 
fus-Chrift n'elt pas venu pour tous > ni^M^ 
pour plufieurs , fro vobit ^ p-o muftis: mais 
fans comprendre les hauts myftères , conten- 
tons-nousj: monfeigneur, de les adorer. 



De Boulanger. 

Le chrifiianifme dévoilé du fieur houfangtY 
n'eft pas écrit avec U n^éthode & ,1a profoia- 
deur d'érudition & de critique qui caraâéri- 
fent le favant Frérçt., Boulanger efijuaphilo- 
fophc audacieux qui remonte aux fources fans 
daigner foïider Içs ruiflçaux. , Ce ghitofpphe 
■eft.auflî chagrin' qu'intrépide. Les horre^ 
dont tant d'églifes chrétiçn,Qes fe font f^Milli^f s 
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{ilaire ont été d'infâmes penecuieurs , laoi ae 
olies dans les querelles eccléHaftiques * tanc 
^^abominations dans ces querelles , tes peuples 
égorgés ou ruinés , les trônes de tabt de prê- 
tres compofés des dépouilles & cimentés du 
làng des hommes « ces guerres afreufes de re- 
ligion dont le chriftianirme feul a inondé Is 
ttrre , ce cahos énorme d'abfurdités & de cri. 
mes, remue l'imagination du Heur Boulanger 
avec une telle puiFance qu'il va dans quelque» 
endroits de Ton livre jufqu'à douter de la pro- 
vidence divine. Fatale erreur que les bûchers 
de l'inquifîtion , & nos guerres retigieufes ex- 
cuferaient peut-être, fi elle pouvait être excu- 
fable. Mais nul prétexte ne peut juftifier l'a- 
■théifme. Quand tous les chrétiens fe feraient 
égorgés les uns les autres, quand ils auraient 
-dévoré les entrailles de leurs frères aHàiiîné» 
pour des argumens y quand il ne relVeraïc 
qu'un feul chrétien fur la terre , il faudrait 
qu'en regardant le JôlcU il reconnue & il ado- 
rât l'Etre éternel i il pourait dire dans fa dou- 
leur , mes pèt-es &: mes frères ont été des 
nionllres , mais Dieu efl: Dieu. 

De Montesqluieu. 

Le plus modéré & le plus 6n des philofoL 

fihes a été le prélident de Montefquieu. Il ne 
ut que plaifant dans fes Itttres ptrfamiet , il 
fut 
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fut délié Se profond dans Ton tfprit des loix. 
Cet ouvrage rempli d'aîlleur; de chofes excel- 
lences & de fautes , fenible fondé fur la loi 
naturelle & fur l'indiférence des religions : 
c'eH: ta furtout ce qui lui Et tant de pardfans 
& tant d'eimemis. Mais les ennemis cette 
fois furent vaincus par les philofophes. Un 
cri longtems retenu s'éleva de tous côtés. On 
vit enbn à découvert les progrès du théifme . 
qui jettait depuis longtems de profondes raci- 
nes. La Sorbonne voulut cenfurer Vefprif des 
loix; mais elle fentic qu'elle ferait cenfurée 
pat le public , elle garda le filence. Il n'y 
eut que quelques miférahk-s écrivains obj- 
curs , comme un abbé Guion & un )éluite , 
qui dirent des injures au préfident de Mon~ 
lefqiiisu, & ils en devinrent plus obfcurs en- 
cou , malgré la célébrité de l'homme qu'ils 
ataquaient. Us auraient rendu plus de fer- 
vice à notre religion , s'ils avaient combatu 
avec des raifons ; mais ils ont été de mauvais 
avocats d'une bonne caufe. 

DelaMÉtrib. 

Depuis ce tems, ce fut un déluge d'écrits. 
contre le clitiftianifme. Le médecin la Mi- 
trie , le meilleur commentateur de Boerhaave, 
abandonna la médecine du corps ■ pour fe 
donner, difaît-il, à la médecine de l'ame. 
Mais fon homme machine fit voir aux théolo- 

fiens qu'il ne donnait que du poifon. Il 
tait ledeur du roi de Pruflèj & membre de 
Mélangas. Tome XL X 
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fon académie de Berlin. Le monarque, con- 
tent de Tes mœurs & de fcs Services, ne dai- 
gna pas fonger fi la Métrie avait eu des opi- 
nions erronées en théologie , il ne penfa qu'au 
phyficien , à l'académicien j & en cette qua- 
lité la Métrie eut l'honneur que ce héros phi- ' 
lorophè daignât faire fon éloge funéraire. Cet 
éloge fut lu à l'académie par un fecrétaite de 
fes commandemens. Un roi gouverné paC 
un jéfuite eût pu profcrire la Métrie & {à mé- 
moire ; un roi qui n'était gouverné que pac 
la raifon fépara le philolbphe de l'impie: & 
laifTant à Dieif le foin de punir l'impiété, pro- 
tégea & loua le mente. 

DucuréMeslier. 

Le curé Mefiier efl le plus finguHer phénck 
mène qu'on ait vu parmi tous ces météores 
funedes à la religion chrétienne. Il était curé 
du village d'Ërrepigni en Champagne près de 
Rocroy , & deflervait auflî une petite paroifle 
annexe nommée But. Son père était un ou- 
vrier en ferge du village de Mazerni dépen- 
dant du duché de Rethel. Cet homme de 
mœurs iréprochables & allidu à tous fes de- 
voirs donnait tous les ans aux pauvres de 
■fes paroifTes ce qui lui reftaît de fon revenu. 
Il mourut en 1733 , âgé de cinquante -cinq 
ans. On fut bien furpris de trouver chez lui 
trois gros manufcrits de trois cent foixante 
ficlîx feuilles chacun , tous trois de fa main, 
& lignés de lui , intitulés > mm tefiamenf. U 
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bviiit écrit fur an papier gris . qui envelopatd 
un des trois exemplaires adreflfés a fes paroiT-t 
Cens i ceb paroles remarquables : 

„ J'ai vu & reconnu les erreurs, lesabirs^j 
), les vanités i les folies, les ttiéchancetcs deâ 
^ hommes. Je les hais & détefte } je n'ai 
^ ofé le dire pendant ma vie j mais je là di^ 
I, rai au liioins en nlourant ; 8t c'efl: àSh 
^ qu'on le fâche que j'écris c6 préfent nié- 
j, moire, afin qu'il puilTe fervir de témoigna- 
j, ge à la vérité à tous' ceux qui le verront 
tj & qui le liront, ii bon leur lèmble". 

Le corps de l'ouvrage elt Une réfuiàtiort 
ftaïvc & groflîère de tons nos dogmes faits ert 
excepter un feu!. Le ftile eft très rebutant* 
tel qu'on devait l'atendre d'un curé de villa- 
ge. Il n'avait eu d'autre fecours pour comj 
pofer cet étrange écrit contre la bible & coiu 
tre l'églife que la bible elle- mèr.ie & q'ueU 
ques pères. Des trois exemplaires il y en euÉ 
un que le grand-vicaîre de Reims retint: un 
autre &it envoyé à monlleur le garde-des- 
fceailx Chauveliti » le troifiéme relta au gréfê 
de la jultice du lieu. Le comte de Cailui 
t/at quelque tems entre las mains une de cej 
trois copies s. & bientôt après il y en eut 

filuS de cent dans Paris que l'on vendjit dix 
outs la pièce. Plufieurs curieux confervent 
encor ce trifte & dangereux moriumenr. Utt 
prètte qui s'acolè en mourant d'avoir pro-< 
fcffé & eiifeigné la religion chrétienne â€ 
«ne In^reiTion plus forte fur les efprits qud 
fa» f*tr/w 4* Fajcalt 
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On devait ■ plutôt j ce me fcmble , réflé- 
chir fur te travers d'efpfit de ce mélancoU< 
Î|ue prêtre , qui voulait délivrer fcs paroit 
lens.du'. joug d'une religion prèchée vingt 
ans par lui-même. Pourquoi adrefTer ce tef- 
tament à des hommes agrdles qui ne favaienc 
pas lire? & E!ils avaient pu lire , pourquoi 
leur ôter un joug falutaire , une crainte né- 
peflaire qui feule peut préverrir les Crimes 
fecrets ? La croyance des peines & des ré- 
Gompenfes après la mort eli un fiein dont 
le peuple a befoîn.' La religion bien épurée 
ferait le premier lien de la îbciété. 
, Ce curé voulait anéantir toute religion , 
& même la naturelle. Si Ton livre avait été ' 
fcien fait , le caraiftère dont l'auteur était re- ' 
vêtu en aurait trop impofë aux ledeurs. On 
en a &it pluHeurs petits abrégés > dont quel- 
ques-uns ont été imprimés ; ils font heureufé- 
ment purgés du poifon de l'athéifme. 

Ce qui eft encor plus furprenant , c'eft 
que dans le même tems il y eut un curé de 
Bonne-nouvelle auprès de Paris , qui ofa de 
fon vivant écrire contre la religion qu'il était 
chargé d'enlèigner : il fut exilé fans bruit par 
le gouvernement. Son manufcrit efl; d'une 
xareté extrême. 

Longteras avant ' ce tems - là l'évèque du 
Mans Lavardin avait donné en mourant un 
exemple non moins fîngulier; il. ne laîlTa pas 
à la vérité de teftament contre la religion 
qui lui avait procuré un évéché ; mais il dé- 
dara qu'il la Uéteftait ; . il lefuîa les figre^ 
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mens de régUfe , & jura qu'il n'avait jamais 
confacré le pain & le vin en difant la mell^ ; 
ni eu aucune intention de batïfer les enfàns 
& dé donner les ordres quand'il avait badfé 
des chrétiens & ordonné des diacres & des 
prêtres. Cet cvêque fe feifait un platfir ma- 
lin d'embaradèr tous ceux qui auraient Tequ 
de lui les facremcns de l'églife : il- riaiten 
mourant des fcrupules qu'ils auraient > & il 
jouiflait de leurs inquiétudes : on déci<£i 
qu*on ne rebatiferait & qu'on ne réordonne- 
rait perfonnei mais quelques prêtres fcrupu^ 
teux le firent ordonner une iècondefois: au 
moins révêque Lavardin ne laifla point aprèà 
lui de monument contre la religion ctiré-> 
tienne : c'était un voluptueux qui riait de 
tout, au lieu que le curé Meper était ud 
homme fombte &,ua entoufîafte, d'une vertu 
rigide , il e& vrai, piais plus dangecetix pat 
cette vertu même. 
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, HUITIEME LETTRE, ' 
Sur Pen<o>clofédie, 

' MOfiSirGNE'UK, 

- Y -Otre alteiTe demande quelques détail» for 
l'meycltfédir > j'obéis à vos ordres. Cet iai- 
menfe rpiQJet lUt conçu par meffiçurs £)liientf 
& à^Akmbert, deux philofophçs qui font hon^ 
neur à la Trancer l'un a été oiiHogué par 
les géncrofités de l'impératrice de Ruffie , Sç 
Faotre . par le refus d'ahe fortune éclatant^ 
cfeite .pat cette impératrice , mais que ia phi^ . 
lofophjevaijsme ne.hii a. pas permis d''accepter, 
Wonfieurle chevalier de Jaiicourt , d'une auâ 
cienne maifon qu'il illuttre par fes vaftes 
connaiflances comme par fes vertus , fe joi-. 
gnit à ces deux favans , & f e fignala par uJ\ ■ 
travail infatigable. 

Ils furent aidés p^r moiifieur le comte d'Hrf, 
rouvills, Heutenanc-généra! des armées du roi, 
profondément inttruit dans tous les arts qui 
peuvent tenir à votre grand art delà guerrej 
par monficur le comte de Trejfan auffi lieut&i 
nant-génériil , dont les diférens mérites JbnE 
vniverfcllement reconnus j par monfieur d& 
$t, Lamf.^i-f ancien oficîer, qui en faifant de$ 
■vers pûcux que Cha^ellç n'en a pas Ripinç 
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aprofomli ce qui regarde les armes. PluHeurs 
autres oBciers-gcncraux ont donné d'exceltens 
mémoires de tadiquo. 

D'habiles ingénieurs ont enrichi ce diftion- 
naire de tout ce qui concerne l'ataquc & la 
défeiife des places. Des préfideiis & des con- 
feillers des parlemcns ont fourni plufîeurs ar- 
ticles fur la jurifpriiilence. Enfin il n'y a 
point de fcience, d'art, de profeflîon, dont 
les plus grands maîtres n'ayent à l'envi enri- 
chi ce didionnaire. C'eft le premier exem- 
ple & le dernier peut-être fur la terre qu'une 
foule d'hommes fupérieurs Ce Ibient empref- 
fés fans aucun intérêt , fans aucutre'vue par~ 
ticulière, fans même celle de la gloitfc , (puif-' 
que quelques - uiis fe font cachés,) 'a former 
ce dépôt immortel des connailTancès de YeC 
prit humain. 

Cet ouvrage fut entrepris fous les aufpiceis 
& fous les yeux du coirlte à^Argenfim , minif. 
tre d'étut capable de l'entendre & digne 'de le 
protéger. Le veftibule de ce prodigieux édi- 
fice eft un difcours prétihiinaire compofé par 
monfieur éi'Aleinbert. J'ofe dire hardiment 
que ce difcours apluudi de toute i'Europe 
parut fupérjeur à !a méthode de Defiartts & 
égal à tout ce que l'iiîuftre chancelier Bacon 
avait écrit de mieux. S'il y a dans le corps 
de l'ouvrage des articles frivoles & d'autrts 
qui feulent plutôt le déclamateut que le phi- 
lofophe , ce défaut eft biefi réparé par la quan- 
tité prodigieufc d'articles profonds & utilesi. 
Lçs éditeurs ne purent' reftifer quelques Jeu^ 

i- . .Coogic 
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lies gens qui voulurent dans cette colteiflion 
mettre feurs eflàis à côté des chef- d'œuvres 
des maîtres : on lalûz gâter ce grand ouvra- 
ge par politeflè ; c'eft le fallon A' Apollon où 
des peintres médiocres ont quelquefois mêlé 
leurs tableaux à ceux des Vanlo & des Lemoi- 
Hf. Mais votre alteflè a bien dû s'aperce- 
voir en parcourant Vencyclopédie , que cet ou- 
vrage eft précifément le contraire des autres 
collerions, c'cft-à-dire que le bon remporte 
de beaucoup fur le mauvais. 

Vous Tentez bien que dans une ville telle 
que Paris, plus remplie de gens de lettres 
que ne lé furent jamais Athènes & Rome , 
ceux qui ne furent pas admis à cette entre- 
jjrife importante s'élevèrent contre elle. Les 
jéfuices commencèrent ; ils avaient voulu tra- 
vailler aux articles de théologie , & ils avaient 
été refufes. I! n'en falait pas plus pour acu- 
Jer les encyclopédiftes d'iréligion , c'eft la 
marche ordinaire. Les janféniïtes voyant que 
leurs rivaux fonnaient l'allarme ne reftèrent 
pas iranquiles. Il falait bien montrer plus 
de zèle que ceux auxquels ils avaient tant 
reproché une morale commode. 

Si les jéfuites crièrent à l'impiété, tes jan- 
fcniftes heurlèrcnt. Il fe trouva un coiivul- 
fiounaire ou convullîonifte nommé Abraham 
Chaumeix, qui préfenta à des magtftrats une 
acufation en foime, intitulée préjugés légiti~ 
mes contre Vencydopéâu, dont le premier to- 
me paraiflàit à peine ; c'était un étrange zt- 
femblage que ces liiots àe préjugé , qui ji- 
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gnièe proprement illufion. & légitime qui ne 
convient qu'à ce qui ell raifonnable. Il pouf- 
fn fes préjugés très illégitimes jufqu'à dire 
que û le venin ne paraillnit pas dans le pre- 
mier volume , on l'apercevrait fans doute 
dans les Tuivans. Il rendait les encyclopé- 
dides coupables , non pas de ce qu'ils avaient 
dit , mais de ce qu'ils diraient. 

Comme il fout des témoins dans un pro- 
cès criminel, il produifait St. Augufiin & Ci- 
cerOM } & ces témoins étaient d'autant plus 
iréprochables qu'on ne pouvait convaincre 
Abraham Chaumeix d'avoir eu avec eux le 
moindre commerce. Les cris de quelques 
énergumènes, joints à ceux de cet infenië, 
excitèrent une aflez longue perlecutionj mais 
qu'eft-il arivé ? la même chofe qu'à la faine 
philofophie, à l'émétique, à la circulation 
du fang , à l'inoculation : tout cela fut prof- 
crit pendant quelque tems & a triomphé enBn 
de l'ignorance ,' de la bêtife & de l'envie; le 
diBionnnire encyclopédique , malgré fes défauts , 
a fubliUé ; & Abraham Chaumeix eft allé ca- 
cher fa honte à Mofcou. On dit que l'im- 
pératrice l'a forcé à être fàgeî c'eft un des 
prodiges de fon règne. 
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NEUVIEME LETTRE. 
Stir les Juifs. 
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^E tous ceux qui ont ataqué la religion 
chr^ienne dans leurs écrits, tes juifs fecaienc 
peut-ècre les plus ii craindre , & lî on ne leur 
opofaic pas les miracles de notre Seigneur 
JéCus-Chrift, il ferait fort dificile à un (avant 
.médiocre de leur tenir tête. Ils Te regardent 
comme les fiis aines de la maifon , qui en 
:perdant leur héritage ont coiifervé leurs ti- 
tresi Ils ont employé une fagacité profonde 
à expliquer toutes les prophéties à leur avan- 
tage. Ils prétendent que la loi de Moïfe leur 
a été donnée pour être éternelle , qu'il eft 
■impofiîble que Dieu ait changé & qu'il fe foit 
parjuré i que notre Sauveur lui-même en eft 
convenu. Ils nous objeâent que fclon Jé- 
fus-Chriit aucun point, aucun tota de la loi 
jie doit être tranfgtelTéi que Jéfus était venu 
pour acomplir la loi & non pour l'abolir ; 
qu'il en a obfervé tous les commandemens i 
qu'il a été circoncis j qu'il a gardé le fab- 
bath, folemnifé toutes les fêtes; qu'il e(fc né 
juif, qu'il a vécu juif, qu'il eft mort juif; 
qu'il n'a jamais inftitué une religion nouvel-" 
ki que nous n'avons pas une feule ligne de 
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liil } que c'e& nous , & non pas lui qui avons 
fait la religion chrétienne. 
' Il ne &ut pas qu'un chrétien hasarde de 
difputer contre un juif, à moins qu'il ne fâ- 
che la langue hébraïque comme fa langue ma- 
ternelle : ce qui feul peut le mettre en état 
d'entendre les prophéties & de répondre aux 
rabins. Voici comme s'exprime Joftph Scali- 
ger dans fes excerpta. " Les juife iont fub- 
^ tils i que Jupin a écrit miférablement con- 
„ tr« Triphon .' & Tertullien plus mal encor ! 
,^ Qiij veut réfuter les juifs doit connaîtra 
js à fond le judaiTme. Quelle honte ! Le» 
^ chrétiens écrivent contre les chrétiens, Sf 
„ nVfent écrire contre les juifs ". 

Le toidos Jefchut efl: le plus ancien écrit juif 
qui nous ait été tranfmit contte notre reli- 
gion. C'eft une vie de Jéfus - Chrift toutq 
contraire à nos faints évangUes; elle paraît 
être du premiier fiécle & même écrite avant 
les é^^ngiiesî car l'auteur ne parle pas d'eux, 
Sx. probablement il aurait taché de les réfu- 
ter s'il les avait cofmus. Il fait Jéfus âls aduU 
ïérin de Afiriab ou Mariah &. d'un foldaç 
nommé Jofeph Fonder i il raconte que lui & 
Judas voulurent chacun fe fflire chef de feo- 
te; que tons deux femblaient opérer des pro- 
diges par la vertu du nom de Jtbova qu'ils 
avaient apris à prononcer comme •& le &ut 
four faire les conjurations. C'«ft urt r,an>as 
de rêveries rabiniques fort au-dcflotïs îles ««//e 
1^ Une nuit. Origéne te réfuta, & c'était le 
feul qui le pouvait faire j eu il fiit pref^uç 
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le feul père grec favant dans la langue hé- 
braïque. 

Les juifs théologiens n'écrivirent guères 
plus raifonnablemenc jufqu'au onzième fiéde : 
alors éclairés par les Arabes devenus la feule 
nation favante , ils mirent plus de jugement 
dans leurs ouvrages: ceux du rnbin Abm-Efra 
furent très eftimés : il fiit chez les juifs le 
fondateur de la raifon autant qu'on la peut 
admettre dans les difputes de ce genre. Sfi- 
nefa s'eft beaucoup fervi de Tes ouvrages. 

Longtems après Aben-Efra vint MaintoniJa 
au treizième hécle: il eut encor p]us de ré- 
putation. Depuis ce tems-là jufqu'au feiziè- 
me, les juifs eurent des livres intelligibles, 
& par conlèquent dangereux } ils en imprimè- 
rent quelques-uns dès la fin du Cécle qmn- 
ztème. Le nombre de leurs manufcrits était 
conlîdérable. Les théologiens chrétiens crai- 
gnirent la féduâion ; ils firent brûler les li- 
vres juife fur Icfquels ils purent mettre la mainV 
mais ils ne purent tii trouver tous les livres, 
ni convertir jamais un feul homme de cette 
leligion. On a vu, 11 eft vrai , quelques jui& 
feindre d'abjurer, tantôt par avarice, tantôt 
par terreur; mais aucun n'a jamais embra0ë 
le chriftianifme de bonne foi: un Carthagi- 
nois aurait plutôt pris le parti de Rome qu'uii 
juif ne fe ferait fait chrétien. Orohio parle 
de quelques rabins efpagnols & arabes qui ab- 
jurèrent & devinrent évèques en Efpagne ; 
mais il fe garde bien de dire qu'ils euflent 
xenoncé àè bbnise foi à leur religion. 
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Les juifs n'ont point écrit contre le ma- 
hométifme ; ils ne t'ont pas à beaucoup près 
dans la même horreu( que no:re doârîne ; 
Ja raifon en efl évidente ; les murulmans ne 
font point un Dieu de Jéfus-Chrift. 

Par une fatalité qu'on ne peut aflez déplo- 
rer , plufieurs favans chrétiens ont quité leur 
religion pour le judaïfme. Ritiangel profet 
ièurdes langues orientales. à Kœnigsbcrg, dans 
le 17e, fiécle, embraflè la loi mofaïque. An~ 
toine , miniftre à Genève , fut brûlé pour avoir 
abjuré le chrillianirme en faveur du judaïfme 
en 1632. Les juifs le comptent parmi les 
martyrs qui leur font le plus d'honneur. Il 
falait que fa malheureufe perfuafion fût bien 
forte, puifqu'il aima mieux foufrir le plus 
afreux fupiice que fè rétrader. 

On lit dans le tiijfacbon velus, c'eft-à-dire, 
le livre de l'ancienne vidoire , un trait con- 
cernant la fupériorité de la loi mofaïque fur 
la chrétienne & fur la petfaue qui ell bien, 
dans le goût oriental. Un roi ordonne à un 
juif , à un gaiitéen & à un mahométan de 
quiter chacun fa religion, & leur laiâè ta li- 
berté de choilîr une des deux autres ; mais 
s'ils ne changent pas, le boureau e(t là qui 
va leur trancher la tête. Le chrétien dit * 
puifqu'il faut mourir ou changer , j'aime mieuï 
Être de la religion de Moife que de celle de 
Mahomet, car' les chrétiens font plus anciens 
que les mufulmans, & les jiiifs plus anciens, 
que Jéfus; je me &is donc juif. Le maho- 
métan dit , je ne puis me faire chieii de chré^ 
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tien , j'aime cncor mieux me iàire chien M 
juif, puifque ces juifs ont le droit de pH- 
inauté. Sire , dit le juif, votre majefté voit. 
bien que je ne puis embrafTer ni la loi du 
chrétien, ni celle du mahométan j puifque tous 
deux ont donne la préférence à la mienne. 
Le roi fut touché de cette raifon, renvoya 
fou boureau, & fe 6t juif. Tout Ce qu'on 
peut inférer de cette hiftoriette, c'eft que les 
princes ne doivent pas avoir des boureaux 
pour apôtres. 

Cependant les juifs ont eu des dofteurs ri-^ 
gides & fcrupuleux qui ont craint que leurs 
compatriotes ne fe iaifllitlent fubjuguer par les 
chrétiens. Il y a eu entr'autres un rabiit 
nommé Beccai, dont voici les paroles: les fa^ 
ges défendent de prêter de l'argent à un chri~ 
tien , de peur que le créancier ne fait corompU 
par le débiteur. Mais un juif peut emprunte^ 
d'un chrétien fans crainte £ètre féàuit pat lui , 
car le débiteur évite toujours fon créancier. 

Malgré ce beau confei!, les juifs ont tou- 
jours prêté à une grulTc ufure aux chrétiens 
& n'en ont pas été plus convertis. 

Après le fameux nijfaàmi vêtus , nous ayons 
]a relation de la difpute du rabin Zéchitls & 
du dominicain frère Paul dit CiriaqUe. C'eft 
une conférence tenue entre ces deux favans 
hommes en 1263 en préfcnce de don Jaques 
roi d'Arragon & de la reine £1 femme. Cette 
conférence cft très mémorable. Les deux 
athlètes étaient favans dans l'hébreu & dansf 
l'antiquité. Letalmnd, U tarfftmt les ue^ 
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ves du fanhédrin étaient fur la table. On- 
expliquait en efpagnol les endroits coiiteftés. 
Zécbiei foutenait que Jéfus avait été condamné, 
fous le roi Alexandre Jamiée , & non fous 
Hérode le cétrarque , conformément à ce qui 
eft raporté dans le toldos Jefchut & dans I© 
talmitd. Vos évangiles, difait-il, n'ont été 
écrits que vers le commencement de votre 
Jècond fîécle , & ne font point autentiques 
comme notre taîmud. Nous n'avons pu cru- 
cifier celui dont vous nous parlez du temg 
à'Hérode le tétrarque, puifque nous n'avions 
pas alors le droit du glaive : nous ne pou» 
vons l'avoir crucifié, puifque ce fuplice n'é» 
tait point en ufage parmi nous ? Notre taU 
mitd porte que celui qui périt du tems de 
Jaufiée fut condamné à être lapidé. Nous ne 
pouvons pas plus croire vos évangiles que les 
lettres prétendues do Pilate que vous avez 
fupofées. Il était aifé de renverfer cette vai- 
ne érudition rabinique. La reine finit la dt{^ 
pute en demandant aux juifs pourquoi ils 
puaient ? 

Ce même Xéchiel eut encor pludeurs autres 
conférences dont un de fes difciples nous rend 
compte. Chaque parti s'atribua la vidloire, 
quoiqu'elle ne put être que du côté de la 
vérité. 

Le rempart de la foi écrit par un juif ttom- 
ïné Ifaac i trouvé en Afrique, eft bien fupéi 
tteur à la relation de Zéchiel qui eft très con*. 
fufe Se remplie de puérilités. Ifaac eft mé- 
^odi^ue & ccèt bon dialeâicien.: jamais l'ei* 
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reur n'eut peut-être un plus grand apuî. H 

a raâemblé fous cent propofitions iputes les 

diâcultcs que les incrédules ont prodiguées 

depuis. 

C'cft-là qu'on voit les objeaidns contre les 
deux généalogies de Jéfus-Chrifl; qui font di- 
fërentes l'une de l'autre. 

Contre toutes les citaûons des paâages des 
prophètes qui ne fe trouvent point dans les 
livres juifs. 

Contre la divinité de Jéfus-Chrift, qui n'eft 
pas expreâement annoncée dans les évangiles, 
mais qui n'en eft pas moins prouvée par les 
iàints conciles. 

Contre l'opinion que Jéfus n'avait point de 
frères ni de fœurs. 

Contre les diférentes relations des évangé- 
IHles que l'on a cependant conciliées. 
Contre l'hifloire du Lazare. 
Contre les prétendues felfîfications des an- 
ciens livres canoniques. 

Enfin les incrédules les plus déterminés 
n'ont prefque rien allégué qui ne foit dans 
ce rempart de la foi du rabin Ifaac. On ne 
peut faire un crime aux juifs d'avoir effiyé, 
de foutcnic leur antique religion aux dépens 
de la nôtre: on ne peut que les plaindre; 
mais quels reproches ne doit -on pas faire i 
ceux qui ont profité des difputes des chré- 
tiens & des )ut& pour combatre l'une & l'au- 
tre religion ! Plaignons ceux qui, éfrayés de 
dix-fepc (îécles de contradiAions & lafles de 
tant d« difputes > fe font jettes dans le théil- 
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taei & n'ont voulu admettre :i]u*un Dieu avec 
Une morale pure. S'ils ont eonfervé ta cha-. 
tité , ils ont abandonné la foi i its ont cru ètrfl 
hommes au lieu d'être chrétiens. Ils devaient 
être fournis & lU n'ont afpiré qu'à être fagcs I 
Mais, combien la folie de la croix e(t-elle fu- 
périeure à cette fagelTe ! comme dit l'apâti* 
PtuL 

■ t)' O H. O » 1 0. 

Orohio était un rabin fi favant qu'il n*avait 
donné dans aucune des rêveries qu'on repro- 
the à tant d'autres rabins ; profond fmis être 
obfcur , poHedant les belles -lettres, honimâ 
d'un efprit agréable & d'une extrême politef-. 
fe. Philippe LiiHhrch , théologien du parti des 
arminiens dans Amtlerdam, &t connaitfance 
SveC lui vers l'an i6g5 : ils difputcrent long- 
tems enCemble « mais fans aucune aigreur « 
& Comnie deux amis qui veulent s'éclairer^ 
Les converiàtions éclairciireat bien rateineiic 
les fujets qu'on traite; il eii diBcile de lui- 
Vte toujours le même objet & de ne pas s'c~i 
garer > une quellion en amène une autre. On 
eft tout étonné au bout d'un quart d'heure 
de fe trouver hors de fa route. Ils prirent 
le parti de mettre par écrit les objedions & 
les réponfes qu'ils fifent enfuîte imprimcf. 
tous deux en i587. C'eft peut-être la pre- 
itiière dilpute entre deux théologiens dans la-' 
i^uelle on ne fe foit pas dit des injures ; au 
, Mila}i£es. Tome XI. Y 
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contraire,' tes deux adverfaiies (è traitent l'iM 
& l'autre avec refpeâ. ' 

Limhorch réfute les fentimens du très favant . 
& très illuftre juif qui réfiite avec les mê- 
mes formules les opinions du très iàvanc & 
très illuftre chrétien. Orobio même ne parle- 
jamais de Jéfus-Chrid qu'avec la plus grande 
tirconfpedion. Voici le précis de la difputc. 

Orohio foutient d'abord que jamais il n'a 
été ordonné alix jui& par leur loi de croire 
à un meilie. 

Qu'il n'y a aucun paffàge dans l'ancien tet 
tament qui faâe dépendre le falut d'Ilraël de 
la foi au meflie. 

Qu'on ne trouve nulle part qu'Ifraël ait été 
menacé de n'être plus le peuple choifi s'il ne 
croyait pas au futur meffie. 

Que dans aucun endroit il n'ell dit que ta 
loi judiuque foit l'omlire & la figure d'une au- 
tre loi ) qu'au contraire il eft dit partout que 
la loi de Motfe doit être éternelle. 

Que tout prophète même qui ferait des mi- 
racles pour changer quelque choie à la lot 
mofaïque devait être puni de mort. 

Qu'à la vérité quelques prophètes ont pré- 
ditaux juifs dans leurs calamités qu'ils auraient 
un jour un libérateur, mais que ce libérateur 
ferait )e foutien de la loi mofaïque au lieu d'en 
être le deftruâéur. 

Que les juifs atendent toujours un meflîe, 
lequel fera un roi puiflànt & jufte. 

Qu'une preuve de l'immutabilité étemcllB 
de la religion mofaïque eft que les juifs dit 
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perKs fur toute la terre n'ont Jamais cepen- 
dant changé une feule virgule à leur loi, & 
que les Ifraélices de Rome, d'Angleterre, de 
Hollande , d'Allemagne, de Pologne , de Tur- 
quie , de Perfe , ont conftamment tenu la mê- 
me dodrine depuis la prife de Jéruialcm par 
Titus, {ans que jamais i) fe Ibit élevé parmi 
eux la plus petite fe<ile qui fc foit écartée d'u- 
ne feule obfervance & d'une feule opinion de 
la nation ifraélite. 

Qu'au contraire , les chrétiens ont été di- 
Vifé» entre eux dèslanaiffance de leur religion. 

Qu'ils font encor partagés en beaucoup plus 
èe fcfftes qu'ils n'ont d'états, & qu'ils (è font 
pourfuivis à feu & à fang les uns les autres péri- 
mant plus de douze fiécles entiers ; que (î l'apô- 
tre Paw/ trouva bon que les juifs concinuaflent 
i obferver tous les préceptes de leur loi , les 
chrétiens d'aujourd'hui ne devaient pas leur re- 
procher de faire ce que l'apôtre Paul leur n 
permis. 

Que ce n'eft point par haine & par malice 
qu'Ifraël n'a point reconnu Jéfus ; que ce n'eft 
point par des vues baiïes & charnelles que les 
juifs font atachés à leur loi ancienne i qu'au 
contraire ce n'eft que dans l'efpoir des biens cé- 
leftes qu'ils lui font fidèles, malgré les perfécuw 
tions des Babiloniens, des Syriens, des Ro- 
mains, malgré leur difperfioh & teui? oprobre > 
malgré la haine de tant de nations & que l'on ne 
doit point apeller charnel un peuple entier <^ln 
eft lé martyi* de Dieu depuis près de quarante 
fiécles. 

Y 2 
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340 Lettre 

Que ce ftmt les chrétiens qui ontatendu d«s 
biens charnels, témoin pcefque tous les pre- 
miets pères de l'églife qui ont efpéré de vivre 
mille ans dans une nouvelle Jérufalem au milieu 
de Tabondance & de toutes les délices du corps. 

Qu'il eft impoiTible que les juifs ayentcruci. 
fié le vrai meffie , atendu que les prophètes di- 
iènt exprelTément que le nieilîe viendra purger 
Ifraél de tout péché , qu'il ne laiflèra pas une 
feule fouillurc en Ifraël; que ce ferait le pluî 
horrible péché & la plus abominable fouiUute> 
ainiî que la contradiâion la plus palpable «que 
Dieu envoyât fou meiTie pour être crucifié. 

Que les préceptes du décnlogue étant parfàicsi 
toute nouvelle miffiun était entièrement inutile. 

Que la loi niolàïque n'a jamais eu aucun fcni 
myftique. 

Que ce ferait tromper les hommes de leur dire 
des chofes quo l'on devrait entendre dans un 
fens diféient de celui dans lequel elles ont été 
dites. 

Que tes apôtres chrétiens n'ont jamais égalé 
les miracles de Moïfe. 

Que les évangéliftes & les apôtres n'étaient 
jwint des hommes (impies, poifque i,«c était : 
jnédecin, que Pa»/ avait étudié fous GiatoUd 
Jont les juifs ont confervé les écrits. 
. Qji'il n'y avait point du tout Se fimplicité & 
d'idiotifme à fe faire aporter tout l'argent de 
leurs ^léophitesî que Paul , loin d'être un nomme 
iimple, uGi du plus grand artifice en yenantlàr 
«i:i£er dans le temple, & en jurant devant f^^ 
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, agrippa hm'iI n'avait' rien fait contre la circon- 
-xifion & contre la loi do judaïfme. 

Qu'enfin les contradidions qui fe trouvent 
dans les évangiles prouvent que ces livres n'ont ' 
pu être infpirés de Dieu. 

Limhorch répond ï toutes ces aflèrtions par les 
argumenslesplus forts que i'onpuiffe employer. 
Il eut tant de confiance dat^s la bonté de fa caufe 
'qu'il ne balança pas à faire imprimer cette célè-' 
bre difpute; mais comme il était du parti des ar- 
miniens, celui des gomariftes le pcrfécuta : on 
lui reprocha d'avoir expofé les vérités de la reli- 
gion chrétieiihe à un combat dont fes ennemis 
pouraient triompher. Orobio ne fut point per- 
sécuté dans lalynagogue. 

D'UrielAcosta. 

Il ariva à" I7Wf / Acofia dans Amfterdam à-peu-' 
près la même chofe qu'à Spinofa: il quita dans ' 
Amfterdamle judaiTme pour la philofophie. Un 
Efpagnol & un Anglais s'écant adreiTcsà lui pour 
fe faire juifs, îl les détourna de ce delTein, & 
leur parla contre la religion des hébreux : il fut 
condàmné'a r&cevoir trentè-neuf coiiiisde fouet 
à la colonne & à fe profterner enfuite fur le feuil 
de la porte i tous les alBftans palTèrent fur fon 
corps. 

E fit imprimer cette avanture dans un petitli- 
■vre que nous avons encor, &c'eft là qu'il pro- 
feffe n'être ni juif, ni chrétien , nimahométan, 
maisadorafeurd'unDieu. Son petit livre eft in- 
titulé : exemplaire de lu vie humaine. Le même 
Umborch réfiita Vriel Acofia , comme il avait ré- 
Y 3 
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futé Oroiioi &le magîftratd'Amftcrdam ne fo 
mêla en aucune manière de ces querelles. 

DIXIEME LETTRE. 

Sttr Spmofa, 
M N s E I G N E u K I 

JL me Temlile qu'on a (ouvent auOî mal )ugê 
la perfoime de Spmofa que Tes ouvrages, Voi-. 
ci ce qu'on dit de lui dans deyx diâioniiat> 
rcs hiftoHques ; 

„ Sfimja avait un tel déllr de s'immorta- 
„ lifer, qu'il eût fàcrifié volontiers à cette 
„ gloire h vie préfente, eùc-il felu.être mis 
„ en pièces par un peuple mutiné: les abPur^ 
„ dites du ipinolirme ont été parfaitement ré- 
„ futées par Jean Bredemhitrg bourgeois dp 
„ Roterdam. 

Autant de mots , autant de fauflètés, Spi~ 
nofa était précifémcnt le contraire du portrait 
qu'on trace de lui. On doit détefter Ton athéiC- 
me. mais on ne doit pas mentir fur fa per-. 
fonne- Jamais homme ne fut plus éloigné en 
tout fens de ta vaine gloire , U le faut avouer ; 
ne le calomnions pas en le condamnant. Le 
miniftre Colerus , qui habita longtems la pro- 
pre chambre où Spimfa mourut, avoue avec 
tons fes contemporains , que Spinofa vécut 
toujours dans une profonde retraite , cherchant - 
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' à fc dérober au monde , ennemi de toute fu- 
perâuité, modefte dans la converfation, né- 
gligé dans Tes habillemens , travaillant de fes 
mains , ne mettant jamjîs fon nom à aucun 
de Tes ouvrages: ce n'eft pas là le caradère 
d'un ambitieux de gloire. 
"" A l'égard de Bredemboitr?', loin Je le réfu- 
ter parfaitement bien, j'ofe croire qu'il le ré- 
futa parfaitement mal: j'ai lu cet ouvrage, 
& j'en liiUTe le jugement à quiconque commfS 
moi aura la patience de le tire, Bredembourg 
fut û loin de confondre nettement Spinofa , 
que lui-même éfrayé de la fiiiblelTe de fes re- 
ponfeç devint malgré lui !e difcipje de celui 
qu'il avait aUiqué: grand exemple de la mt- 
fere & de l'incontlance de l'efprit humain. 

La vie de Spiiiofa eft écrite alTez en détail , 
& ^ez connue pour que je n'en raporte rien 
ici. Qye votre alcelTe me permette '.feulement 
'de faire avec elle une réflexion 
tlont ce juif jeune cncor fui 
fynagogue. Acufé par deux j 
Ion âge de ne pas croire à M 
menqa pour le remettre dans 1 
jjar l'aflalfiper d'un coup de P 
iir dfi la comédie j quelques-un 
tif de la fynagoguç , ce qui e{ 

/ Après avoir manqué for» 
lut pas manquer fbn anjcj 
^'èxcpraniunication majeure; 
,me , au chammatà. Spimf 
jui& n'écaienc.pas en droit 
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pece de jurifdiâion dans Amfterdatn. te con- 
îeil de ville renvoya la décifion de cette aftiire 
eu confîftoire des paileurs; ceux - ci conclu- 
rent qile lî ia fynagogue avait ce droit, la 
confiftoire en jouirait à plus forte raifoii : le 
confiltoire donna gaia de caufe à la fyna- 
gogue. 

SpîHofa fut donc prolcrjt par les juifs avec 
la grande cérémonie: le chantre juif enton- 
na les parûJes d'exécration; on fonna du cor, 
on renverfa goûte à goûte des bougies noires 
dans une cuve pleine de faiig -, on dévoua 
Benoit Spinofa à Belzébuth ■, à Satan, & à Ajia- 
roth, & toute la fynagogue ' cria atneni 

qu'on ait permis un tel a<^8 
qui relTemble plutôt à un fa- 
■s qu'à un jugement jntçgre, 
que fans le coup de coutcail 
ies noires éteintes dans le faiig, 
nais écrit contre Moïfe & con- 
aerfccution irrite ; elle enhaN 
: fent du génie; elle rend îr- 
!ui que l'indulgence aurait 

c;a au }u(Iaïfme, mais fans ft 
étien. Il né publia fon traité 
iperftitîeUfcs, autrement /Mf- 
politicus , qu'en itfyo; eniv- 
rés Ton ex com ni uni cation. Oi|i 
'er dans ce livre les feménces 
, par,, la même raifon qu'oïl 
la phyfiûnomie niaiivaifê à 
fait une méchante atftton, Cq 
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livre efl fi loin de l'athéifme , qu'il y efl fou- 
Tent parlé de jéftis-Chrift comme de l'en- 
voyé de Dieu. Cet ouvrage eft très profond , 
& le meilleur qu'il ait faiti j'en condamne 
fans doute les fentimens , rnais je'ne.puis m'cm- 
jiècher d'en eftimer l'érudition. C'eft lui , ce 
ine femble, qui a remarqué le premier quels 
inot hébreu Knha^\ que nous traduifons par 
ûme , fignifiait chea les juifs le vent , le fou- 
fle, dans fon fens naturel: que tout ce qui 
cd grand portait le nom de divin î les cèdres 
de Dieu i les vents de Dieui la mélancolie de 
Saiiî mauvais efprît de Dieu ; les homtnes 
vertueux cnfans de Dieu. 

C'eft lui qui le premier a dévelopé ledanj.- 
gereux fyftèmc d'Jhen-Efrit , que le Pentateu- 
nue n'a point été écrit par Motje , ni le livre de 
[ofué par Jofiiéi ce n'eft que d'après lui que 
e Clerc, plufleurs théologiens de Hollande, 
& le célèbre Newton, ont embraflç ce fen- 
tîment. ' 

Nevotan djfêre de lui feulement en ce qu'il 
atribue à Samuel les livres de Moife , au lieu 
^ue Spifiofii en' fait Efdrar àAiteur. On peut 
voir toutes les raifons que Sphiofa doïine de 
fon fyftème dans fon VIll , IX & Xe. chapi- 
tre î' On y trouve beaucoup d'exaftîttide dans 
ïa chronologie; une grande fcience de l'hiH 
toire, du langage & des mœurs de fon an- 
cienne patrie'; plus de "méthode & de raifon- 
nement que dans tous les rabins enfemble. Il 
Jne femble que peu d'écrivains avant lui avaient 
prouvé nettement que les juifs reconnaiflaient 
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des. prophètes chez les gentils : en un loot , 
il a fait un ufâge coupable de Tes lumières, 
jmais il en avait de très grandes. 

Il faut cherchée l'atheîfme dans les anciens 
philofophesj on ne le trouve à découvert que 
dans les oèuvrçs pofthumes de Spinofa. Son 
traité de l'athéifine n'étant point fous ce ti- 
tre , & étant écrit dans un latin obrcur,.& 
d'un ftile très fec, monfieur le comte de BttH- 
Itwtvilliers l'a réduit en français fous le titre 
de réfutation de Spinofa : nous' n'avons quo 
le poifon , Boulainvilliers n'eut pas le tenis 
aparçminent de donner l'antidote. 

Peu de gens ont remarqué que Spinofa, dans 
ion funefte livre, parle toujours d'un être in- 
fini & fuprèmej il annonce Dieu en voulant 
le détruire. Les argumens dont Bayle l'aca- 
h\e me paraîtraient iàns réplique, fi en éfet 
Spinofa admettait un Dieu i car ce Dieu n'é- 
tant que l'immenfité des çhofes , ce' Dieu étant 
à ta fois la matière & la penfée , il ell abfur^ 
de, comme Bayle l'a très bien prouvé , de 
fupofer que Dieu foit à la fois agent & patient, 
caufe &fuiet, faifant le mal & le foufrant, 
s'aimant, fe hailTant lui-même, fè tuant, fc 
mangeant. Un bon efprit, ajoute Be^U, ai- 
merait mieux cultiver la terre avec les dents 
& les ongles, que de cultiver une hypothéfe 
auffi choquante & auflî abfurde; car, félon 
Spinofa, ceux qui difent, les Allemands o'^ 
tué dix mille Turcs, parlent mal & fauife- 
jnent i ils doivent dire , Dieu modiâé en di$ 
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mille Allemands a tué Dieu modifié en dix 
mille Turcs. 

Bayle a très grande raifon fi Spinafa recon- 
naît un Dieu i mais le fait eft qu'il n'eu re- 
connait point du tout, & qu'il ne s'eft lèrvi 
de ce mot facré que pour ne pas trbp éfàrou- 
cher les hommes. ■ 

Entèté'de Defcartes , il abufè de ce mot éga- 
lement célèbre & infenfé de Defcartes , don^ 
nez-moi du mouvement êg* de la matière , Çj' je 
vais former an monde. 

Entêté encor de l'idée inèompréhenfible 
& anttphyfique , que tout efl; plein , it s'eft 
imaginé qu'il ne peut exifter qu'une feule 
fubftance , an feul pouvoir qui raifoniie dans 
les hommes , fent & fe fouvient dans les ani- 
maux, étincelle dans le feu, coule dans les 
eaux , roule dans les vents , gronde daiis le 
tonnerre , végète fur la terre , efl: étendu dans 
tout l'etpace. 

Selon lui, tout eft néceflaîre , tout eft éter- 
nel; la création eft impoffîble ; point de def- 
fein dans la ftrudure de l'univers , dans la 
permanence des efpèces & dans la fijcccflîon 
des individus. Les oreilles ne (ont plus fai- 
tes pour entendre , les yeux pour voir , \6 
coeur pour recevoir & chaflcr le fang , l'efto.» 
mac pour digérer, la cervelle pour ipenfiîF ,■ 
les organes de la génération pour do'niiec la 
vie : & des deflèins divins ne font que lea 
éfets d'une néceffité aveugle. 

Voila aujufte le fyftême de 5]f/Kû,/ti.- Voila , 
)t crois , les côtés par lefquéls il faut ataqucr 



.,gni^=b,G00glc 



348 Lettre 

fa citadelle , citadelle bâtie ( fi je ne me trotn- 
pe ) fur l'ignorance de la phyfique, & fur 
l'abus le plus monftrueuZ de lamétaphyflque. 

Il fctnble, & on doit s'en flater, qu'il y 
ait aujourd'hui peu d'athées. L'auteur de la 
Hettriâtie a dit , un catéchije annonce nieu aux 
eiifans , ^ NeN^ton ie détnontre aux Ta/w. 
Plus on connaît la nature, plus on adore ion 
auteur. 

L'athéirme ne peut faire aucun bien à la 
morale , & peut lui faire beaucoup de mal. U 
efl; prefque auilî dangereux que le fàiiatirme. 
Vous êtes , monfeigneur , également éloigné 
de l'un & de l'autre, & c'eft ce qut autorife 
la liberté que j'ai prife de mettre la vérité 
îbus vos yeux fans aucun déguifement. J'ai 
répondu à toutes vos guettions, depuis ce 
boufon fflvant de Rabelais jufqu'au téméraire 
métaphyficien ^Spimfa. 

J'aurais pu joindre à cette lifte une foule 
de petàts livres qui ne font guères c,onnus que 
des bibliothécaires ; mais j'ai craint qu'en mul. 
tipliant le nombre des coupables, je ne pa- 
niiTe diminuer l'iniquité. J'efpère que le peu 

Î[ue j'ai, dit afermira votre altcffc dans fes 
entimens pour nos dogmes Se pour nos écri- 
tures , quand elle verra qu'elles n'ont été com- 
batues que par des (loïciens entêtés , par des 
favans enfiés de leur fcience , par des gens 
du mo^àe qui ne connaillènt que leur vaine 
raifon , par des plaifnns qui prennent des bons 
iriots povT des argumcns , par des théolo- 
giens enfin qilï au lieu de marcher dans les 
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Voies de Dieu fe font égarés dans leurs pro- 
pres voies. 

Eiicor une fois , ce qui doit confoler une 
ame aulïï noble que la vôtre , c'eft que le 
théifme qui perd aujourd'hui tant d'ames ne 
peut jamais nuire ni à la paix des états , ut 
a ta douceur de la fociété, La controverfe a 
fait couler partout te {àng , & le théifme l'a 
étanché. Ùeli un mauvais remède , je l'a- 
voue , mais il a guéri les plus cruelles blef- 
fures. Il eft excellent pour cette vie, s'il e(t 
déteftable pour l'autre. It damne fîiremenc 
fon homme , mais itle rend paifible. 

Votre pays a été autrefois en feu pour des 
argumens , te théifme y a porté la concorde. 
Il eft clait que fi Poltrot , Jaques Clément , 
Jaurigni, Balthazar Gérard, Jean Chàtei, Du- 
mien , le jéfuite MalagrUa , &€. &c. &c. avaient 
été des théiftes , il y aurait eu moins de prin- 
ces ailàflînés. 

A Dieu ne plaife que je veuille préférer te 
théifme à la fainte religion des RavaUlacs , des 
Damiens , des Malagriâa qu'ils ont méconnue 
& outragée ! Je dis feulement q^u'il eft plus 
agréable de vivre avec des théiftes qu'avec des 
RavaUlacs 8c des Brinviilirrs qui vont à con- 
félfe ; & fi votre alteflè n'eft pas de mtJn avis, 
j'ai tort. 

* . ■ 

'■ r^ --■■■■ ■ 
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ESSAI SUR LES GUERRES 

CIVILES DE France (a). 



a, 



UEhk! te grand itâqult ert tf^ à Pau , pa- 
tice ville, capitale du Bcani. Antoine debout' 
hon, duc de Vendôme^ foit père, était du 
làng-roya! de France, & chef de la brancha 
de Bourbon ( ce qui autrefois lîgniËait bour- 
beux) aiufi apeilée d'uh fief de ce nom, qui 
tomba dans leur maifon par un mariage avec 
l'héritière de Bourbon^ 

Lamaifon de Bourbon, depuis LaiihîXjuf' 
qu'à Henri IV, avait prel'que toujours, été né- 
gligée , & réduite à un tel degré de pauvre- 
' té, que le fameux prince de Coudé, fière 
é^ Antoine de Navarre , & onde à^ Henri le 
grand, n'avait que fîx cent livres de rente de 
fon patrimoine. 

La mère d'Henri était Jeanne d'Albret , fillâ 
i" Henri d*Albret , roi de Navarre , prince fanS 
mérite, mais bon homme, plutôt indolent 
^ue paifible , qui foutint avec trop de téfigna- 
tion la perte de fon royaume , enlevé à fon 
père par une bulle du pape , apuyée des ar- 
mes de l'Efpagne, Jeamte, fille d'un print» 
fi faible, eut encot un plus faible époux i 



(a ) L'aotenr avait écrit n morceau en anglaît. 

■ Dignz^îBvGoOg.lc 



turitEs oï Frasce. 3<i 

auquel elle aporta en mariage la principauté 
de Béarn .- & le vain titre de roi de Na^- 
varre. 

Ce prince qui vivait dans un tcms de fac- 
tions & de guerres civiles , où la fermeté d'ef- 
prit eft n néceflkire , ne fit voir qu'incerti- 
tude & iréfolution diins fa conduite. Il ne 
Jut jamais de quel parti, ni de quelle religion 
il. était. Sans talent pour la cour , & fans 
capacité pour l'emploi de général d'armée , 
il paflà toute fa vie à favorifcr fes ennemis , 
& à ruiner fes ferviteurs; joué par Catherine 
de Médicir , amule & acablé par les Guifes^ 
8c toujours dupe de lui-même. Il reçut une 
bleiTure mortelle au (îége de Rouen, où ît 
combatit pour la caufe de fes ennemis contre 
l'intérêt de fa propre maifon. E fit voir en 
mourant le même efprit inquiet & flotant , 
qui l'avait agité pendant là vie. 

Jeanne d'Albret était d'un caraflière tout op(>- 
ft , pleine de courage & de réfolutlon, redou- 
tée de la cour de frartce , chérie des protcC- 
tans , elHmée des deux partis. Elle avait tou- 
tes les qualités qui font les grands [lolitiquesi 
ignorant cependant les petits artifices de l'in- 
trigue & de la cabale. Une chofe remarqua- 
ble eft qu'elle fe fit proteftance , dans le même 
tems que fon épouse devint catholique, & f ut 
auifi conftamment atachée à la nouvelle reli- 
gion, qu'^^MoiM était chancelant dans la fiert- 
ne. Ce fut par-là qu'elle fe vit à la tête d'uii 
parti , tandis que fon époux était le jouet de 
l'autre. 
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Jaloufe de l'éducation de Ton fils , elle voiU 
lut feule en prendre le foin. Henri aporta 
en nailTanC toutes les excellentes qualités de 
fa mère, & il les porta dans la fuite à un 
plus haut degré de perfedion. Il n'avait hé- 
rité de fon père qu'une certaine facilité d'hu- 
meur , qui dans Antoine dégénéra en incerti- 
tude & en fàibleâe) mais qui dans Henri fuc 
bienveillance & bon naturel. 

Il ne fut pas élevé, comme un ptînce , dans 
cet orgueil lâche & éFcminé , qui énerve le 
corps, afaiblit l'efprit & endurcit le cœur. Sa 
nouriture était groilîèrE , & fes habits Hmplea 
& unis. Il alla toujours nue tète. . On l'en- 
, voyait à l'école avec de jeunes gens de même 
âge i il grimpait avec eux fur les rochers & 
fur le fbmmet des montagaes voifînes, fui- 
vant la coutume du pays & des tems. 

Pendant qu'il était aind élevé au milieu de 
fes lujets , dans une forte d'égalité , fans la- 
quelle il eft facile à un prince d'oublier qu'il 
eft né homme > la fortune ouvrit en France une 
fcène fanglante, & au travers des débris d'un 
royaume prefquc détruit , & fur les cèiidrey 
de plufleurs princes enlevés par une moctpre- 
- maturée , lui fraya le chemin d'un trône , 
qu'il ne put rétablir dans fon ancienne fplen- 
deur qu'après en avoir fait la conquête. 

Henri II roi de France , chef de la bran- 
che des Valois , fut tué à Paris dans un tour- 
nois , qui fut en Europe le dernier de ces 
■romanefqucs & périlleux divertiifemens. 
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- n laifla quatre fils ; François II , Charles 
IX , Henri III & le duc ài'Almçon. Tous ces 
indignes dercendans de François I momèrent 
fucceiHvcraent fur le trône, excepté le duc 
i'MençoM , & moururent heurcufement à la 
fleur dé leur âge & fans poftérité. 

Le régne, de François II fut court , mats re- 
nlarquable. Ce fuc alors que percèrent ces 
fàâions , & que commencèrent ces calamités « 
qui pendant trente ans fucceiïïvement rava- 
gèrent le royaume de France. 
; Il époufe la célèbre & malheureufe Marie 
Stuari , reine d'Eco0è , que fa beauté & fa 
faiblellè conduinreiit à de grandes fautes, & 
à de plus grands malheurs , & enfin. à une 
motc déplorable. Elle était maUreâè abfolue 
de fon jeune époux, prince de dix-huit ans, 
fans vices & fans vertus , né avec un corps 
délicat & un efprjt faible. 
. Incapable de gouverner par elle-mâme , elle 
fe livra fans réferve au duc de Guife , frère 
de fa mère. Il influait fur Tefprit du roi par 
fon moyen, & jettait par -là les fondemens 
de la grandeur de fa propre maifon. Ce fut 
dans ce tems que Catherine de Médicii , veu- 
ve du feu rui & mère du roi régnant , laif- 
fa échaper les premières étincelles de fon am- 
bition, qu'elle avait habilement étoufée pen- 
dant la, vie d'Henri II. Mais fe voyant in- 
capable de l'emporter fur l'efprit de Ion fils , 
& fuf une jeune princelTe qu'il aimait paffion- 
nément, elle crut qu'il lui était plus avanta- 
geux d'ètce. pendant quelque tems leur ïnftru- 
Méknges. Tome XI. Z 
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ment , & de le fervit de leur pouvoir « pow 
établir Ton autorité» que de s'y opofer inuti. 
lement. Ainfî les Gutfes gouvernaient le roi 
& les deux reines. Maîtres de la cour , il* 
devinrent tes maîtres de tout le royaume : Tun 
en France eft toujours une fuite nécejTalre de 
l'autre. 

La maifon de Bourhon gémi^tt fousTopreT- 
lion de la maifon de Lorraine i & Antoitu , 
roi de Navarre , foufrit tranquilement ptu- 
iieurs a&onts d'une dangereufe conféquence. 
Le prince de Condi, fon frère, encor plus 
indignement traité, tâcha de fecouer le joug, 
& s'aâbcia pour ce grand deâèin à l'amiral de 
Colîgitii chef de la maifon de ChâtUlon, La 
coui n'avait point d'ennemi plus redoutaUe. 
Conii était plus ambitieux, plus entrepre- 
nant* plus aâif; Coligm était d'une humeur 
plus pofée, plus mefuré dans fa conduite , 
plus c^able d'être chef d'un parti î à la véri- 
té auili malheureux à la guerre que Condi , 
mat? réparant fouvcnt par Son hubileté ce qui 
femUait iréparable } plus dangereux après une 
défaite que fes ennemis après une viâoice » 
orné d'ailleurs d'autant de ' vertus que des 
tems fî orageux & l'efprit de &âion pouvùenc 
le pef mettre. 

Les ptotedans commen(;aient alors à deve- 
nir nombreux : ils s'aperqurent bientôt dç 
leurs forces. 

La fuperftition, les fecrettes fourb«ies des 

moines de ce tems-là, le pouvoir immenfeds 

, B«me> la paifiou des hommes pour la oou- 
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veauté, l'ambition de iMther & de Càhhtt 
k politique de pluneurs princes > fervirent 
à racroitfement de cette Çe&e , hhst i la vé- 
rité de TuperlKtion , mais tendant auilî ïnu 
pétueufèment à l'anarchie , que la religion de 
Rome à la tyrannie. 

Les protetlans avaient' eâuyé en France les 
perfécucions les plus violentes » dont l'éfetor-i 
dinaire eH de multiplier les profélites. Leue 
ikâe croiâait au milieu dei éohafautt & des 
tortures. Coudé, Coligni, les deux frères de 
Cotiguj , leurs partifans & tous ceux qui étaieno 
tyraAnirés par les Guifes , embrasèrent en 
même tems la teligion proteftante. Ils uni- 
rent avec tant de concert leurs plainte* > leur 
vengeance & leurs intérêts , qu'il y eut en 
même tems une révolution dans la religion 
& dans rétat. 

La première entreprlTe fut on complot pour 
arèter les Gitifes à Amboife ^ & pour s'aAutef 
de la perfonne du roi. Qjioique ce comploe 
eût été tramé avec hardieâe, '&■ conduit avec 
{ècret, il fut découvert au moment' où il atlait 
être mis en exécution. Les Guifeî punitens 
les confpirateurs de la manière la - plus crucU 
le, pour intimider leurs ennemis ,.& les em^ , 
pêcher de former à l'avenir de pareils projets. 
Plus de fept cent proteftans furent ezécutésj 
Condé fut fait prifonnier & acufé de ièie^ma^ 
jelté. On lui fit fou procès. & il fui con-. 
damné à mort. 

Pendant le cours de Ton jtfDcès^ Atitoim^ 
xoi de Navarre* fonicète, leva.ea. Guico» 

Z 2, 
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ne* à la folUcitation de fa femme & de Co- 
Ûgiti, on nombre infini' de gentilshommes, 
tant ptotettans que catholiques , atachcs à fa 
maifon. 11 traverfa la Gafcogne avec fon ar- 
' mée i mais fur un (Impie meiTage qu'il re(;ut 
' de la cour en chemin , il les congédia tous 
en pleurant Vfaut que j'obéijfe , dit-il ; viais 
f obtiendrai votre • pardon du roi. Allez , & 
demandez pardon pour vous-même , lui répon- 
dît uh vieux capitaine. Notre fureté efi au 
bout de nos épées. Là deflus -la noblefie qui 
le fuivaic s'en retourna avec mépris & indi- 
gnation. 

.: Antoine continua fa route , & ariva à ta cour. 
Il y foUicita pour la vie de fon frère, n'étant 
pas {ùr de la Henné. Il allait tous les )ours 
chez le duc , & chez le cardinal deGuife, 
qui le recevaient ailîs & couvert, pendant 
quHl était debout & nue tête. 

Tout était prêt alors pour la mort du prin- 
ce de Condé, lorfque le roi tomba tout d'un 
coup malade , & mourut. Les circonliances 
& là pronotitude de oet événement , le pen- 
chant des hommes à croire que la mort pré- 
cipitée des princes n'eft point naturelle , don- 
nèrent cours au bruit commun que François 
U avait été empoifonné. 
, Sa mort donna un nouveau tour aux aBiires. 
Le, prince dé .Condé fut mis en liberté : fon 
parti commença à jrefpirer; la religion pro- 
telUnte s'étendit de plus en plus ; . l'autorité 
des Giàftiha^^a Ciriséependantècre abaïuei 
' ' t drHavwre recouvra une ombte d'au-' 
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tome dont il fe cotitenta ; . Marie Smart fut 
renvoyée en Ecoâè , & Ccuherint de Médiat * 
aui commen(;a alors à jouer le premier rûti? 
fur. le théâtre , fut déclarée régente du royau- 
me {lendantla minorité de .Charles 7X fonfe- 
cond fils. 

Elle fe trouva elle-même embaraflee dans ua 
labyrinthe de dificultés infuriDontablesi & par- 
tagée entce.deux religioas* & diférentes fa^ 
tions , qui étaient aax prtfes l'une avec l'aur 
trc,, & difputaient le pouvoir fouveraîn. 
, «Cette princefle téfojut de les détruire par 
leurs propres armes , s'il était poflïble. Éllç 
nourit la haine' des CoHi^f contre .les 'iG^«t/«rj , 
elle jetta la feroence des guerres civiles,' In^ 
diféfente & impartiale entre RQme-& Gen^ 
Te j uniquement jaloufe de fa propre7iutocit& 

Les Gtiifif, qui. étaient zélés cat]ioliquçsr « 
.parce que Candé Si Codffii étatçnt proteltans^ 
furent longtems à Iq .tcte dés trcapes. Iliy 
el^t pluGeucs .battîtes. livrées.;, le royaume fut 
jfavagé en mè|ne, tejRis pas trois ou q>iatre armées. 

Le csiifïétahlf'Antte de;Mo)!tmorttici fut tué 
ji |a jçi^rné^ de St. D^frs dfuis la quatre-yin^ 
tiéme annép de; fcn.-âge., , , Prançpis , duc dp 
0tiife.t fut-afliiflmé'. pat\ Paùro* au fiége d'Or- 
léans. . .Henri III alors^ duc d'Anjou , . gran4 
.priiioe ^os farjeunelTe-», quoique roi de peu 
,de méiitie dans: la m^urité . de l'âge , gagnft 
t^Sil^Cailles. de Ja^-naç contre Condé, & dp 
iil,aneontour cQÇtre Càligni. 

La conduite.de Çon^é y & fa mort, filnefte 
à la bataille de Jamac , font trop remarquables 
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pour n'être pgs dàilitlëeS. Il avait été blefiS 
■Q brasdiux )our« auparavant. Sur le point 
de donner bathille à Ton ennemi , il eut to 
maHicur de recevoir un coup de pied d'un 
cheval fougueux , fur lequel ^tait monté un 
de fes oÊciers. Le prince «' fans marquer au- 
cune fenlibilité, die à ceux qui étaient autour 
île lui , tneffîrurt * aprtnfZ par cet accident qu'im 
xheval faufttetac eft plus dangereux cpf utile dans 
HH jour dé bataille. Allons, pourfuivit- ïl, 
le prince de Condé mvtc une jambe cajjèe , ^ 
U hri^ ev écharpe , ne craifit point dé dottner 
bataille , pwif^tte voui le fuivez. Le lîiocès ne 
répondit point à fou courage : il perdit la ba- 
taille } toute Ton aïmée fut mife en déroute. 
Son cheval aj^iit -été tué fous lui, il ft tint 
«oUt ftïil fe nrieux qu'il putfliipuyé Contre 
w\ arbre, à demi évawoni , à -caufe de la dou- 
)e«r qiie'lui cauPait fon mal , mais toujours 
intrépide & le vifage tourné du cité de l'en» 
^emi. MwtrftjUiffH t cafiitsine dés gardes du 
duc 4'Aitje^ ^ palTa par-là , qu^nd ce prit\ce in- 
Ibrtuné était en cet état , & denrandit qui il 
litait. Comme on lui dit que «'était le 'fâince 
•dt Omdé, il le tua de fang-^eiidv 
-■■ftpr^ la mort de Condé, Co^ii eut fat 
ïes bra» tout le fardeau-du parti. ■Jeanne^'d' Ai.- 
^hrét , alors veuve, confia Ton 6\a i Tes Ç&ias. 
Xe jeune Henri , alors figé de qaatot^i» aitt , 
«lia .avec lui à l'armée, & partagea les'fut^ 
gués de la gusrre. Le travail & les adVerÛ- 
tés furent fes guidçj & fes maitfes. 
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Sa mère & Vamiral n'araîent point d'autre 
vue que de rendre en France leyr religion 
indépendante de l'égiiie de Rome, & d'alTii- 
rer leur propre autorité contre le pouvoir de 
Catbfrine de Médias. . 

Catherine s'était déjà débaralTée de plulleurs 
de Tes rivaux, français , duc de Gitife , qui 
était le plus dangereux & le plus nuitible de 
tous, quoiqu'il fût de même parti, avait été 
afIàÛîné devant Orléans. Henri de Guife foa 
fils , qui joua depuis un û grand rôle dans 
le monde, était fort jeune. 

Le prince de Çondé était mort , 0)arles IX 
{on fils avait pris le pli qu'elle voulait ^ étanc 
aveu^ément fournis à Tes volontés. Le duc 
d'Ânfou , qui fut depuis Henri lU ^ était ab- 
Colument dans fcs intérêts i elle ne craignait 
d'autres annamis. i\vq Jeanne d'Albr et t Çoli^ni 
& le^ proceltans. Elle Crut qu'un (sul coup 
pouvait les détruire tous , & rendre fon pou- 
voir immuable. 

- Elle preiTentit le roi & même le duc d'An- 
jou [ur foa delfetn. Tout fut coiicertét & 
les pièces étant préparés , une paix avanta- 
geufe mt propofee aux protellans. Coligni , 
fatigué de ta guerre civile, l'accepta avec cha- 
\iiaT. Cbarief , pour ne laiiièr aucun luiec de 
IbupçoD', donna fa fœur en mariage au jeune 
UiuH de Navarre. Jeanne d'Albret ,■ trompée 
par des apurences iî féduifantes , vint à la 
cour avjcc fon 6ts, Coiigni & tous tes. chefs 
des proteftaus. Le mariage fut célébré avec 
pompe: toutes les manières obligeante^j (ou- 
Z 4 
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tes les aflurances d'amitié, tous les fermens 
lî {acres pamir les hommes , furent prodigués 
par Catherine Se par le roi> Le refle de 1^ 
cour n'était ocupé que de fêtes, de jeux, & 
de mafcarades. Enfin une nuit, qui fiic la 
veille At la St. Barthetëmi, au mois d'Août 
ï çyz-, le fîgnal fut donné à minuit. Toutes 
les mailbns des proteftans furent forcées & 
■ ouvertes eu même tems. L'amiral de Coligm , 
allarmé du tumulte, fauta de fon lit. Une 
troupe d'ajfafnns entra dans fa chambre; un 
certain Befme, Lorrain, qui avait été élevé 
domeftique dans ta maifon de Guife, était à 
leur têtej il plongea fon épée dans le ièin de 
l'amiral , & lui donna un coup de revers fuc 
le vifage: 

Le jeune Henri doc de Guife, qui forma 
enfuite la ligue catholique, & qui tut depuis 
alfalËné à Blois , était à ta porte de la mai. 
fon de Coligni, atendant la fin de l'affàffiniW^ 
& cria tout haut : Befme , cela efi-ilf»it ? Im- 
médiatement après , les aflaiîîns jettèrent le 
corps par la fenêtre. Coligni tomba, & eï-' 
pira aux pieds de Guife , qui lui marcha ' fur 
le corps. -Non qu'il fût cnyvré de ce zèle 
catholique pour la perfécution, qui dans ce' 
tems avait infedé la moitié de-la France; mais 
il y fut pouffé par l'efprit de vengeartce, qui 
bien qu'il ne foie point en général il cruet 
que le faux zèle pour la religion, mène fdiu 
vent à de plus grandes baffefles. 

Cependant tous les amis de Coligni étaient 
ataquésdans Paris: hommes, -femmes, enfans,: 
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tout était taaSacié fans dîHîn^on : toutes les 
rues étaient jonchées de corps morts. Quel- 
ques prètï'es , tenant bn crucifix d'une maitt 
& une épée de l'autre , couraient k la tète des 
meurtriers, & tes encourageaient au nom de 
Dieu de n'épargner ni parens, ta. amis. 

Le marécnal de Tavatine , foldat Ignorant 
. & fuperfiitieux, qui joignait la fureur de la 
religion à la rage du parti, courait à crevât 
dans Paris, criant aux foldats; du ftmg, du 
Jatig i la faigtiée tji auJJI falutaire dam te mois 
tPAàkt que dans le ptois de Mai. 

Le palais du roi fut un des principaux théS-' 
très du carnage : car le prince de Navarre lo- 
geait au Louvre , & tous fes domeftiques 
étaient proteftans. Qnelqués-uns d'entr eux" 
furent tués dans leur lit arec leurs femmes;' 
d'autres s'enfuyaient tout nuds , & étaient 
pourfuivis par les foldats fur les efcaliers de 
tous les apartemens du palais, & même juf- 
qu'à l'antichambre du roi. La jeune femme 
d'Henri de Navarre, éveillée par cet afreux" 
tumulte, craignant pour fon époux & pour 
elle-même, làifie d'horreur & à demi morte,' 
fauta brufquement de fon lit, pour aller fe' 
jetter aux pieds du roi fon frère. A peine 
eut-elle ouvert la porte de fa chambre, que' 
quelques-uns de fes domeftiques proteftans cou- " 
lurent s'y' réfugier. Les foldats entrèrent 
après eux, & Us pourfuïvirenc en préfence 
de la princeflè. Un d'eux qui s'était taché ' 
fous fon lit y fut tuéî deux autres fufent 
Z î 
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percés de coups de hall£,barde - à Tes pieds } 
elle fut eUe-raème couverte de fang. 

Il y avait un jeune gentilhomme, qiù était 
fort avant dans la faveur du roi, à caufeda 
fon air noble, de fa politeilè & d'un certaia 
tour heureux qui régnait dans fa converfation. 
C'était 'e comte de la Rocbefoucault , bifayeut 
4u tnarquis de Monimdrtt qui eft venu en 
Angleterre pendant une perfécucioii ; moins 
cruelle, mais auHi injuile. La Kocitefaucault 
avait palTé la foirce avec le roi dans une douce 
familiarité , où il avait donné l'eflbr à foa 
iipagination. Le roi fentit quelques remords. 
& fut touché d'une forte de compaiïïon pour 
lui. Il lui dit deux ou trois fois de ne point 
retourner chez lui, & de coucher dans fa 
chambre ; mais la Rocb^mcoalt répondit qu'il 
voulait aller trouver la femme. Le roi »e 
Ten prelTa pas davantage , & dit , qti'oH le tnijfât 
alleri je vois bien que Dieu a rèjblu fa mort. 
Ce jeune horanse tut malfacré deux heures 
après. 

Il y en eut fort peu qui .échapèrent de ce 
mafîacre général. Parmi ccuK-ci , la délivrance 
du jeune la Force ell ttn exemple iUuftre que 
les nommes apellent devinée. C'était un en- 
fant de dix ans. 'Son père, fon frère aine & 
lui, furent arêtes en même tems par les foldats 
au duc à'Afijou. Ces meurtriers tombèrent 
fur tous les trois tumultuaicement, & les 
frapèrent au hazard. Le père & les enlàns , 
couverts de fang, tombèrent à la renverfà 
tes uns fur les autres. Ls plus jeune, ijui 
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«i^avait reçu aucun coup, contte&C le mort, 
-& le jour fuivant t) fut délivré de tout dan- 
ger. Une vie û miraculeufentent confervéo 
dura quatre-vingt-cinq ans. Ce fut le célèbre 
-maréchal de la Force, oncle de la ducheâè 
'de ia Foret qui eft préfentemént en Ai^l»- 
terre. 

Cependant pluGeurs de ces infortunées vic- 
times fuyaient du côté de la rivière. Quel- 
ques-uns la traverfaient à la nage, pour ga- 
gner le fauxbourg Saint Germain. Le roi les 
-aperçut de fa fenêtre, qui avait vue fur la 
rivière} & ce quiell prefque incroyable, quoi- 
que cela ne Ibit pas trop vrai, il tira fur eux 
-avec une carabine. Cathsrint Je Médias^ fans 
trouble & avec un air ferein& tntnquile, au 
milieu de cette boucherie , r^rdait du haut 
d'un balcon qui javait vue fur la ville, en- 
hardiâàic les affiifilns, & riait d'entendre les 
ibi^s des- piourans, & les cris de ceux qui 
étaient maflacrés. Ses filles d'honneur vin- 
■rent dans la rue, avec une curiofité éfrontée, 
digne des abominations de ce fîécle; elles con- 
templèrent le corps nud d'-uji gentilhomme 
nommé Soubife, qui avait été foupçonné d'im- 
puilTance, & qui venait d*ètte alfaliiné fous 
les fenêtres de la reine. 

La cour qui fumait encnre du fang de ta 
-nation eflàya quelques jours après de couvrit 

- un forfait fî énorme par les formalités des 
loix. Pour juftifier ce maâan-e, ils împutè- 

- rcnt calomnieufement à l'amiral une conrpira- 
■ Ùoa qui ne fut cru« de perfonae. On ot- 
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donna au parlement de procéder contre '1t 
mémoire de Coligni, Son corps fut pendu pxc 
les pieds, avec une .chaîne de f»> au gibec 
de Mont&ucon. Le roi lui-même eut la 
cruauté d'aller jouir de ce fpeflacle horrible^ 
Un de fès courtilàns l'averttffant de fe reticei, 
parce que le corps Tentait mauvais > le roi ré- 
pondit , le corps d'tm ennemi tmrt fent mt- 
jours bon. 

11 cft impofltbie de favoir s'il eft vrai que 
Ton envoya la tète de l'amiral^ à Rome. Ce 
qu'il y a de bien certain , c'cft qu'il y a à 
Rome dans le Vatican un tableau , où eft re- 
.préfenté le mal&cre de la St. Banhelemi, avec 
.ces paroles; le pape aprouve ta mort de Coligni. 
Le jeune Henri de Ntivarre fut épargné 
plutôt par politique que par compalTion de 
la part de Catherine, qui le retint ptifonnier 
juuïu'à la raortdu roi, pour être la oiutioli 
de la {bumilfîôn des protellans qui voudiii^ent 
fe révolter. 
■ Jeanne d^Albret était morte fubîtement trois 
ou quatre jours: auparavant. Qitoique peut- 
•è«re fa mort eût été naturelle, ce n'eft pas 
- toutefois une opinion ridicule de croiiie 
, Quldle avait été empoifonnce. 

Quoi qu'il en foit, l'exécution ne fut pas 
bornée à'ia Ville de.Paris. Liesmènies ordres 
de la cour furent envoyés à tous les gouver- 
neurs des provinces, de France. Il n'y eue 
que deux.ou trois gouverneurs qui refuferenC 
d'obéir aux ordr|s du roi. Un entre autres, 
■ japaUi MQotmorin, gouverneur d'Auvergne» 
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écrivit à S. M. la lettre fuivante, qui mérite 
d'être tranrmire à la poltérité. 

Sire, 

J'ai reçu un ordre , faits It feau de votre hw- 
jefii^ de faire, mourir tous Us protefians qui 
font dans ma province. Je refpe&e trop votre 
majefli pour ne pas croire que ces lettres font 
fupoféef i &,fi, ce qu^4 Dieu ue plaife y Cordre 
ifi véritablement émané d'elle, je la rejjpeSe aiiJJ! 
trop pour Itii obéir. 

Ces maflacres portèrent au cteur des protef- 
tans la rage & l'épouvante. Leur haine iré- 
condliable fembla prendre de nouvelles for- 
ces; l'efprit de vengeance les rendit plus forts 
& plus redoutables. 

Feu de tems après , le roi fut ataqué d'une 
étrange maladie qui l'emporta au bout de 
deux ans. Son làng coulait toujours, & per- 
dait au travers des pores de & peau ; maladie 
inçompréhenfîble , contre laquelle échoua Tart 
& l'habileté des médecin^, & qui fu.t regar- 
dée comme un éfet de la vengeance divine. 
' Durant la maladie de Chctrles, foii frère le 
duc di Anjou avait été élu roi de Pologne. Il 
devait fon élévation à la réputation qu'U avait 
aquife étant général, & qu'il perdit en mp% 
tant fur le trône. 

Dès qu'il aprit la mort de fon frère, il s'en- 
fuit de Pologne , & fe hâta de venir en France 
fe metue en poifeiEoa du périlleux héritage 
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. d'un rojraume déchiré par des fàAions Jàtalef 
à Ces louverains, & inondé du fang' de f»* 
habitaos. Il ne trouva en snÎTsnt que poida 
& troubles qui augmentèrent à rinâni. 

Henri, alors roi de Navarre , fe mit a la 
t&te des proteftans , & donna une nouvelle 
vie à ce parti. D'un aulïé cftté, te jeune duc 
de Guife commençait à fraper les yeux de tout 
le monde par Tes grandes & dangereu(ès ()ua> 
lités. II avait un g^nie encor plus entrepre-> 
nant que fon frète) il femblait d'ailleurs avoir 
une heurculè ocalîon d'ateindre à ce faite de 
grandeur, dont fou père lui avait frayé le 
chemin. 

Le duc d'Anjou, alors Hewi III, était re- 
gardé comme incapable d'avoir des cnfelis.à 
cau(è de fes infirmités gui étaient les fuites 
des débauches de fà jeunelfe. Henri Je NO' 
varre était légitime héritier de la cburonne, 
Guife eFaya de fe l'ulTurer à lui-même, du 
moins après la mort d'Henri III , & de Ten- 
lever à la maifon des Capets , comme les Ca- 
pets l'avaient ufUirpce fur la maifon de Cbar- 
iemagne. Se comme le père de Charlemagne 
l'avait ravie à fon légitime fouverain. 

Jamais iî hardi projet ne parut H bien St 
£ heureufement concerté. Hem-i de Havarret 
ff. toute la mnifoh de Boitrhon était proteftante, 
(?«i/r commença à fe concilier la bienveillance 
' de la nation , en afeâant un grand zèle pour 
la religion catholique. Sa libéralité lui gagna 
le peuple; it avait tout le clergé à fa dévotion, 
des amis dans le parlement , des efpions à la 
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cour, des ferviteurs par tout !e roynumc. Sa 
première démarche politique fut une alTocia- 
tion Ibus le nom de Ste. Ligue contre les 
protefbns , pour ta lùreté de la religion ca- 
tholique, 

La moitié du royaume entra avec empreU 
lèment dans cette nouvelle confédération. Le 
pape Sixte V donna fa bénédiiflion k la ligue . 
& la protégea comme une nouvelle milice ro-, 
inaine. Philippe II roi d'Efpaj^ne , félon la po- 
litique des fouverains, qui concourent tou- 
jours à la ruine de leurs voilJns, encouragea 
la ligue de toutes fes forces ,- dans la vue de 
mettre là France en pièces , & de s'enrichir 
de fes dépouilles. 

Ainfî Henri HI, toujours ennemi des pro- 
teftans , fiit trahi lut-mème par des catholi- 
ques, ailïégé d'ennemis fecrets & déclarés, 
& inférieur en autorité à un fujet , qui fou- 
lais en aparence éraic réellement plus roi 
que tui. 

La feule reflburce pour fe tirer de cet em- 
paras était' peut-être de fe joindre avec HfMrf 
Je Navarre, dont la fidélité, le courage & 
l'cfprit infatigable étaient l'unique barière 
qu*on pouvait opofèr à l'ambition de Gttifet 
& qui pouvait retenir dans te parti du roi tous 
les protedans : ce qui eût mis un grand poids 
de plus dans fa balance. 

Le roi dominé par Gttife, dont il fe défiait, 
mais qu'il n'ofait ofcnfer , intimidé par le 
pape , trahi par fon confeil , & par fa mau- 
vaife politique , prit un parti tout opofë. il 
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fe mit lui-même à la tète de la Ste. Ligue. 
Dans refpérance de s'en rendre le maître, il 
s'unit avec Guife fon fujet rebelle, contre 
Ion fucceflèur & Ton beau-frère, que la na- 
ture & la bonne politique lui défîgaalent pour 
jTon allié. 

Henri de Kovoite commandait alors en Gaf- 
cogne une petite armée, tandis qu'un grand 
corps de troupes acourait à fon Cecours de 
la part des princes proteftans d'Allemagne j il 
était déjà fur les frontières de Lorraine. 

Le roi s'imagina qu'il pourait tout à la 
fois réduire le Navarrois, & fe débaraâèr de 
Guife, Dans ce delfein il envoya le Lorrain 
avec une très petite & très faible armée con- 
tre tes Allemaads, par'lerqueis il faillit àètre 
mis en déroute. 

Il fit marcher en même tems Joyeufe , Ton 
favori ; contre le Navarrois , avec la fleur de 
la nobleâè françaife , & a^eç la plus puiflànte 
armée qu'on eut vue depuis français I. H 
.échoua dans tous ces deflèins. Henri de Na- 
varre défit entièrement à Coutras cette armée 
fi redoutable, & Guife remporta la viâoiie 
fur les Allemands. 

Le Navarrois ne fe fervit de fa vifloire que 
pour ofrir une paix Cire au royaume, & 
fonfecours au roi. Mais quoique vainqueur,* 
il fe vit refufé , le roi craignant plus fes pro- , 
.près fujets que ce. prince. 

Guife retourna vifftorieux A Paris i & y fut 

reçu comjne le fauveuc de la nation. Son 

parti, devint plus audacieux,. & le kh çlus 

rnéprifé; 
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*^rifé, en forte que Guife femblait plutôt 
avoir triomphé du roi que des AllenHands. 

L6 roi, follicité de toHteS parts, fortïc, niais 
trop tardi de fa profonde letargîe. Il clîàya 
é'abatre Ja ll^uc, il voulut s'aflurcr de quel- 
ques bbui'geois les p!us fédttîeux} il olk dé- 
fendre iGuifi l'entrée dt Paris j mais il éprouva 
à fea dépens ce que c'eft que de oommandef 
ians pouvoir. Gwijf , au fiiepris defes ordres ,- 
Tint à Paris i les bourgeois prirent les armes,' 
les gardes du roi ftireiit arècés, & lui-même' 
fut emprifomié dans Coil palais.- 

Rarement le* hornmes font aflèz bons, oii 
affei méchHfts. Si &Hife avait entrepris dans" 
ce jour fur ta liberté ou la vie du roî, il au- 
fait été le maître de la Frfuice ; niais il le lHiiTii 
échaper, après l'avoir aificgé, & eii fit ainfil 
trop ou trop peu. 

Henri III s'enfilit à BItfîs , mi il corivnquïï 
les états-généraux du royaume. Cei écats 
rèlTcmblaient au padefflent de lîf Grartdé-Bre- 
tagnet quatit à Ictjr convocation} mais leurs 
opérations étaient diférentes. Comme ils étaient 
rarement affemblés, ils n'avaient point de rèi 
gtcs pour fe conduire. C'était eii g;énéral une 
îfflèrtiblée de gens incapables, faute d'exp^i 
ïicnce, de favoir prendre de juftes mefures : 
ce qui formait une véritable c'onfufion. 

Guife, après avoir challe fon fouverain de 
fa capitale, ofa venir le braver à Btois, eti 
■préfence d'on corps- qui repréfèntâit la natiorf.. 
Umri & lui fe réciinciUèrent foientneUêmentj 
ils allèrent cnfemW© eu iflême autel : ils f ' 
Mi^unges. Tome XL A a 

i--.- .,v.iooglc 
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commiinièrent cnfemble. L'un promit ]pi% 
ferment d'oublier toutestes îniures paSees* 
l'autre d'être obéilTant & fidèle à l'avenir > mais 
dans le même tems le toi projettait de faire 
mourir Guife , & Guift de feire détrôner le rot, 
Guife avait été fuBlàmment averti de fe dé» 
£er A* Henri î mais il le méprisait trop pour 
le croire aflez hardi d'entreprendre un aifaC- 
ilnat. Il fut la dupe de fa fècurité : le roi 
avait réfolu de fe venger de lui , & de fon 
frère le cardinal de Guife ^ le compagnon de 
fes ambitieux delTeins, & le plusliardi pro- 
moteur de la ligue. Le roî fit lui-même pro- 
vilion de poignards , qu'il dttlrtbua à quelques 
(lafcons , qui s'étaient oferts d'être les miniC. 
très de fa vengeance. Ils tuèrent Guife dans 
le cabinet du roi} mqîs ces mêmes hommes, 
qui avaient tué le duo, ne voulurent j>oin« 
tremper leurs mains dans le fang de fon frère , 

Jiarce qu'il était prêtre & cardinal ; comme (î 
a vie d'un homme qui porte une robe lon- 
gue & un rabat était plus facrée que celle 
d'un homme qui porte un habit court & une 
épée. 

Le roi trouva quatre foldats , qui au raporC 
du jéfuite Maimbotirg, n*ctant pas fi fcru- 
puleux que les Gafcons, -tuèrent le cardinal 
pour cent écus chacun. Ce fut fous Tapar- 
tement de Catherine de MédUis que les deux 
frères furent tués; mais elle ignorait parfai- 
tement le deflèin de fon fils , n'ayant plu» 
alors la con6ance d'aucun parti >& étant mê-- 
me abandonnée par. If roi. 
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,Si une telle vengeance eûc.étç rcvèttic des 
formalités de lu loi, q.ut font les inltrumeiis 
natutels de la juiUce des rois , ou le voile 
naturel de leur iniquité^ \A ligue en eût éti 
épouvantée : mais manquant de cette forme 
folemnellci cette aAion fut regardée commtf 
un afreux alTiiinnat, & ue titqu'iricer le parti; 
Le faiig des Guijes fortiÂa la ligue* comme 
la mort de Colig^i .^yait f^rtlâé Us {>cotellsms£ 
Plufieurs villes de France fe rivolcécentou* 
vertement contre )« roî. 

il vint (^'abord à Paçis; mais il en trouva 
Jes porter fermées t & toijs. les habitans fuus 
les armes. 

Le fameux du.c ie Mayennt , cadet du feu 
duc de Guifti. était aicnra duns. I^aris. il avaiï 
^tc écjipfé par la gloire de Gnife pendant fa 
vie* mais après la mort,- le roi te trouva 
auili dangereux ennemi que fou frère. Il avnit 
toutes Tes grandes qualifiés, auxqueltes il nc 
jnanqua que l'édat & |e iuitre. 
, Le parti des Lorrains était très nombreui 
dans Paris. Le grand nçr^ de Gaife, leur mu- 
gniticence , leur libéralité, leur zèle aparent 
pour la religion catholique * les avaient rendus 
les délices de la ville. Prêtres,' bourgeois, 
femmes, magtttrstSi tout fe ligua fortement 
avec Mayenne f pour pc^urfuivre une vengeance 
qui leur parainàic légitime. 

La veuve du dpc préfenta une! requête m 

parlen^nt eonipc Htvri^ ce«noïe contre un 

inpurtri^r, :Le prfiçss.fiQnjmençfl fuivant le 

ç^>irs ^i^ai|re-.ds;l« jtflUce.: deux! confeil-^ 

A a a 
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Jers furent nommés pour marquer les ctié^ 
d'acufatiou contre le loL Mais te parlëitlettt 
n'alla pas plus loin» les principaux étant fia< 
gulivrement atachés aux intérêts du roi. 

La Sotbonne ne fuivit point cet exemple 
de modération! loixante & dix doAetirs pu- 
blièrent un écrit, pat lequel ils déclarèrent 
Henri dt Valois décnu de fon droit à la cou- 
ronne, Si les fujeta dirpenfês du ferment de 
Êdéiité. 

Mais Tautorité royale n'avait pas d'ennemis 
phis dangereux que ces bourgeois de Paris , 
nommés les feiVt non k cAife de leur nom. 
bre, puifqu'ils étaient quarante, mais àcaure 
des feize quartiers de Paris » dont ils s'étaient 
partage le gouvernement. Le plus confîdi- 
table de tous ces bourgeois était un certaia 
ie Clerc t qui avait ufurpé le grand nom dé 
BuJJi. C'était un citojren hardi , & un méch^t 
foidat, comme tous {es compagnons. Ses feiie 
avaient aquis une autorité abfolue, & devin- 
rent dans la fuite suiH infuportables à Mayetme 
qu'ils avaient été terribles au roi. 

D'ailleurs les prêtres, qui ont toujours été 
les trompettes de toutes les révolutions, ton- 
naient en chaire , & afifuraient de la part de 
Dieu, que' celui qui tuerait le tyran entrerait 
in&illiblement en paradis. Les noms facrés 
& dangereux de Jéku-Si de Judith, & tous 
ces aflaffinats eonfaerés par l'écriture faînte , 
frapaient partout les : oreilles dé là nation. 
Dans cette afreufe extrémité, le roi fut Mifin, 
foccé d'implorer le fccràrs de ce- même* Kv^ ' 
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<varQis> qu'il avait autrefois refufé. Ce prince 
fut plus fendble à la gloire de protéger {on 
beau-frèce & fon roi , ■ qu'à bt viiitoira qu'il 
a.ïait remportée fur lui. 
. Il mena fon armée au'roi; mais avant que 
fesitroupefc,fuirent arivées , il vint le trouvât , 
Bcorapagné d'un feul page. Le roirfut étonna 
ée ce trait de générofiçé > dont il n'avait pas 
été lui-même capable.' Qut^î qu'il c" ^^^' ^^> 
deux rois marchèrent vers Paris à la tète d'une 
puiflànte armée. La ville n'était point en 
état de fe défendre. La Ugue touchait au 
moment de fa ruine entière, lorfqu'un jeune 
religieux de l'ordre de St. Dominique chan- 
gea toute la face des afaires. 

Son nom était Jaques CUtiunt i il était ni 
dans un village de Bourgogne , apellé Sor- 
hmnw , âgé de vingt-quatre ans. Sa farouche 
piété &fon efprit noir & mélancolique - fe 
laiflcrent .bientôt entraîner au fenaiifmc, par 
les importunes clameurs des prêtres. Il fe 
chargea d'être te libérateur & le martyr de 
ïa'fainte ligue. I! communiqua fon projet à 
fes arais &. à Tes fupérieurs: tous l'encoura- 
gèrent , & le canonifèrent ^avance, Ciément 
fe prépara à fon paricide par des jeûnes & 
par des prières ccmtînuelles , pendant des nuits 
entières. Il fa confefla, retjut les facremens » 
puis acheta un bon couteau. Il alla à Saint 
Ctoud , où était le quartier du roi > & demanda 
à être préfenté à ce prince , fous prétexïe de 
lui révéler un fecrct, dont il lui importait 
tfétçe promtcment i^ftjuit. Ayant été.coiv 
A a 3 
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. (luit devant fà roajefté, il Te prollerna aveff 
une mod«fte rougeur fur le front; & il lui 
remit unp lettre qu'il difiiit être écrite par 
Achille de tjartat , premier préfîdcnt. Tandis 
que le roi Jiti le moine Je frape dans le ven- 
tre, .& lailTe U conteati dans la fldace, En- 
fuite avec un regard aâurc , & Icssiains fu( 
Jâ poitrine, il Ifve les yeux au ciel, -ateatkBt 
pailîblement les fuitei de fou aflàUînat. ' L4 
loi fe lève, arache le couteau de fon ventre* 
& en frape le meurtrier au front, ptafîeura 
counifans Rcoururetit.au bruit. Leur devoii 
exigeait qu'ils arétajTcnt Ip moilie, pour lui 
donner la que(Hon , pour l'interràger & tâi- 
cher de découvrir fes complices; maw ils le 
puèrent Air. le champ, avec une précipitation 
qui les fit foupgonner d'ayoïr été trop inftruita 
de ibn deflèin. Hniri- de KtrvtiiTe fut alors 
roi' de France par le droit de fa naiffance, 
reconnu d'upe paitie dcl'arméç, ^abandonné 
par l'autre.. 

Le duc d'BpemoH & quelques autres quitè- 
rent Parmée, allouant qu'ils étaient trop bons 
catholiques, pour prendre les armés pour un 
roi qui n-allait point à la mcfle. Ils efpé- 
raient fecrettement que le renverfement du 
royaume, l'objet de leiirs déHrs & de leur 
pfpérance, leur domisFait ocallon de fe rendre 
fouyerains dans leur pays. 

Cependant le meurtre de Clément Ait aproui 
véàRome, & adoré à Paris. La fainte ligue 
reconnut pour fon roi le cardinal de Bùitr- 
ifott , vieux prêtre , wwie à^' Henri If^ "pour 
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iaire voir au monde que ce n'écaic pas la maU 
iba de Boitrhn , mais tes hérétiques , que fz 
haine pouifuivait. 

Ain^ le duc de Mayenne fut alTez fage , 
pour ne pas ufurper le litre de roi} & cepen- 
dant il s'empara de toute l'autorité royale , 
pendant que le malheureux cardinal de Boiir- 
éroH, apellé roi par la ligue, fut gardé prifon- 
nier par Henri IV le refte de fa vie , qui dura 
encore deux ans. La !igue plus apuyée que 
jamais par le pape, fecourue des Èrpagnols , 
.& forte par elle-même, était parvenue au plus 
haut point de fa grandeur, & faifait fentir 
à Henri IV cette haine que le faux zèle inf- 
pire , &. ce mépris que font naître les heu- 
reux fuccès. 

Henri avait peu d'amis , peu de places im- 
portances, point d'argent & une petite armée, 
mais Ion courage, fon adîvité, (à politique, 
fupléaient à tout ce qui lui manquait. Il ga- 
gna plufieurs batailles, & entr'autres celle 
d!Ivry fur le duc de Mayenne, une dés plus 
remarquables qui ait. jamais été donnée. Les 
deux généraux montrèrent dans ce jour .toute 
leur capacité, & les l'oldats tout leur courage, 
Jl y eut peu de fautes coninwlès de part & 
d'autre. Henri fut en6n redevable de la vic- 
toire à la (iipériorité de fes connailVances & 
de, fa -valeur. Mais il iivoua que Mayenne 
a\'ait rempli tous les devoirs d'un grand gé- 
néral.: '/ n'a péché, dit-il, que dans la eauft 
^Ul foutenait. 
. ..}i ïe montra après la vidoire auÛl modéré 
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qu'il avnit été terrible dans le combat. In& 
Cruit que Ifi pouvoir diminue fouvent» quand 
on en fait un ufàge trop étendu , & qu'il au|^' 
tneote en l'employant avec ménagement , it 
mie un frein » la fureur du fbidat aFmé con- 
tre l'ennemi , il sut foin des bledes , & donna 
la liberté à plulieurs perfonnes. Cependant 
tant de valeur & tant de géijérofîté ne tou- 
chèrent point les ligueurs. 

Les guerres civiles "^e France ctaienc de^ 
wenues la querelle de toute l'Europe. Le 
roi Fhilippf II était vivement engagé à défen- 
dre ta lij^ue : la reine Elizcéeth donnait tou- 
tes fortes de fecours à Henri, non parce qu'il 
était ptotcfbnt , mais parce qu'il était enne- 
mi de Philippe II, dont il lui était dange- 
reux* de lainJbr croître Is pouvoir. Elle en- 
voya à Hetiri cinq mille hommes, fous lo 
commandement du comte à'EJfex fon fayoïi > 
auquel elle £t depuis trancher la tète. 

Le Foi continua la guerre avec diférens luc- 
res. Il prit d'aiTaut tous les ^uxbourgs ds 
Paris dans un feut jour. U eue peut-ètce pris 
de même la ville, s'il n'eût penfé qu'à la con- 
Quéiip} maiç il craignit de donner la capitale 
m proye a\ix foldats, & de ruiner une ville 
qu'il avait envie ^e fauver. Il a0îégea Pa^ 
ris; il leva le Hége, il Ip recommBn(^i enfin 
il le bloqua , & coup^ toutes les communtcar 
fions à la ville, dandi'l'ef^pér^nce que les Ps- 
tifîens feraient- forcée , par la diiette des vi- 
vres, à fe rendre faiis éfufîon de fong. 

Mm M{>}-e»iie j lespfiÊtree, & lef feizp tour-f 
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Bêreiît les efprits avec tant d'art, les enve. 
nimèrent li fort contre l«s hérétiques y. & rem- 
plirent leur imagination de tant de fanatif- 
me, qu'ils aimèrent mieux mourir de faim 
que de fe rendre & d'obéip. ■ , 

Les moines & les religieux donnèrent un 
Qieâacle qui, bien que ridicule en lui-même, 
fut cependant un reflbrt merveilleux pour 
animer le peupla. Ils firent une efpèce de 
revue militaire, marchant par rang & de âte., 
& portant des armes rouillécs par delTus leurs 
capuchons, ayant à leur tète la figure de la 
Vierge Marie, branlant des épées, & criant 
qu'ils étaient tout pr^ts à combatre, & à n^ou- 
rir pour la défenfé de la foi; en forte que 
les bourgeois , voyant leurs confefleurs armés, 
croyaient éfeâivement foutenir la caufe de 
Dieu. ' ■ 

Quoi qu'il en foit , la difette dégénéra en 
&mine univerfetle. Ce nombre prodigieux 
de citoyens n'avait d'autre nouriture que. les 
fermens des prêtres , & que les miracles ima- 
ginaires des moines, qui par ce pieux arti- 
fice avaient dans leurs couvens touccs cho- 
fes en abondance, tandis que toute la ville 
était fur le point de mourir de faim. . Les 
miférables Parifiens , trompés d'abord par l'ef- 
pérance d'un promt fecours, chantaient dans 
les rues des ballades & des lampons contre 
Henri : folie qu'on ne pourait atribuer à quel- 
que autre nation avec vraifemblanoe ; mais 
qui ett aSsi conforme au génie des Fnm- . 
A-as 
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- i^lf , mime dans tm état fi afreux. Cette com- 
-te & déplorable joye fut bientôt «ndèremeiit 
-étoufée par la mifére la plus réelle & la plus 
^étonnante. Trente raille hommes moururent 
de faim dans l'eTpace d'un mois. Les mal- ~ 
J^h&ureux citoyens, prefles par la femine, ejTayè- 
■ttat de faire une efpèce de pain avec les os 
«les morts t lefquels étant briles & bouillis 
formaient une forte de.gelée. Mais cette nou- 
■tkitre fi peu naturelle ne fervait qu'à les 
Ifliie mourir plus promtement. On conte , 
-te cela eft atefté par les témoignages les plus 
VUtcntiques , qu'une femme tua & mangea 
■fttt propre enfant. Au refte, l'inflexible opi- 
«jittreté des Farifiens éuàt égale à leur mi- 
fire. Henri eut plus de compaffîon pour 
Ifiur état qu'ils n'en, avaient eux-mêmes : fon 
bon naturel l'emporta fur fon intérêt; pai- 
Yicutier. 

Il foufrit -que fes foldats vendiâent en 
particulier toutes fortes de provifions à la 
■ville. Ainli on vit ariver ce qu'oi) n'avait 
^s encor vu, que les allîégés étaient nouris 

Sar les alHégeans. C'était un fpe^cie bien 
ngulier que de voir les foldats qui du fond 
de leurs tranchées envoyaient des vivrea^aux 
■citoyens , qui leur jetlaient de , l'argent de 
4eurs remparts. Plufieurs oâcisrs, entraînés 
pat la licence fi ordinaire à la foldatefque , 
croquaient un alo3rau pour une ^le; enibrte 
utTon'iie voyait que femmes qui defcendatenc 
tiMle des baquets, & des baquets qui re- 
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tnoiitaient pleins de proviiîôtiiE.. Par-là itiie 
liceilce hors de iàifoii régna parmi les oè.- 
ciersi les Toldats aniaffèrcnt beaucoup d'ar- 
gent; les afflégés (Uteilt foulages, & le roi 
perdit la Villes cat darlË hs même tems une 
armée d'Efpagnols Tint des J:'ays3a8. Le 
roi fut oblige de lever le Hi^ge', & d'allée à 
£i Tmcontre, au travers de tous les dangers 
& de tous les hirziirrts dé la guerre, jufqu'à 
ce- qu'efififi les EfpagiKrfi ayant été chafles du 
royiiume , j) revint une troilième Fois devant 
Fatht , qui était toiijouts plQî opiniâtre à ne 
point le recevoir. 

Sur CCS entrelaites, le cardinal de BouT" 
hon,ct fantôme de la royauté, mourut. On 
tint une alTemblée à Paris , qui nomma les 
états-généraux du* royaunîe , pour procéder 
à l'éleiflion d'un nouveau roi. L'Efpagne 
influait fortement fur ces états i Mayenne 
avait un, parti confidérable , qui voulait le 
mettre fur le trône. Enfin Henri, ennuyé 
de la cruelle néceffité de faire écernellement 
la guerre à fes.fujets, & fâchant d'ailleurs ' 
que ce n'était pas fa perfonne , mais fa reli- 
gion qu'ils baïflaient, réfolut de rentrée aa 
giron de l'églife romaine. Peu de ièmainej 
après, Paris Itii ouvrit fes portes. Ce qui 
avait été tmpoilîble à la valeur & à fa ma- 
gnanimité, il l'obtint facilement en allant à la 
melfe, & en recevant l'abfolution du pape. 

Tout le peaple , changé dans ce jour (âlutaire , 
lleconii^îc Ton viat roi ] Ton raïrtqueui & fun f are. 
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' Di84on OB admin ce ligoe forbmé , 
Et commence tiop tard & trop tôt tenmné. 
L'ETpagnol m trembla. Ju&ement défannée 
Rone adopta Bourbon , Rome s'en vit aimée. 
La dlCcorde rentra dans l'étem^ niùL 
A reconnaître un roi Mayenne fut réduit ; 
Et feuniettant enfin £bn cœur & fcs provinces , 
Fot le meilleut fBjet du pins jufte des princes. 

Hctaiade, fin du dernier cbantt 
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